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Le laisseront-ils mourir à petit feu?
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Le chômage s'étend ; la crise s'ag-
jgrave; jusqu'où ira-t-elle ?

Dans certaines industries, la propor¬
tion des sans-travail dépasse 50 °/Q. Le
ta a! gagne de proche en proche ; la plu¬
part des corporations sont déjà attein¬
tes ; il est à prévoir que, sous peu, elles
te seront toutes.

Si la cuise se prolonge, il est fatal
gue cette prévision se réalise. Tout se
tient, tout s'enchaîne : production et
consommation sont sujettes aux mêmes
fluctuations. Une production diminuée
pritraîne nécessairement, dans un laps
cie temps donné, une consommation ré¬
duite, puisque la capacité de consom¬
mation du monde entier — qui consti¬
tue la. grande masse des consommateurs
i— est réglée par sa puissance cf'achat,
c'est-à-dire par le salaire.
La consommation générale diminuant

Ifait, alors pression, par une sorte
de choc en retour, sur la production gé¬
nérale et, peu à peu, par vagues succes¬
sives, toutes les branches de la produc¬
tion se ressentent du malaise.
Le chômage se propage avec la rapi¬

dité croissante d'une épidémie redouta¬
ble et, s'il n'est pas énergiquement com¬
battu et promptement enrayé, il frap¬
pera bientôt toute la classe ouvrière-
Celle-ci n'est pas seule à souffrir du

(chômage ; mais c'est elle qui en souffre
le plus et le plus tôt ; le plus, parce
que le travailleur n'a, pour vivre, que
les maigres ressources qu'il tire de son
travail et que, sans travail, il se trouve
sans salaire et, par conséquent, sans res¬
sources ; le plus tôt, parce que c'est l'ou¬
vrier qjui assure toute la production et
que le chômage n'atteint que par voie
de conséquence, donc par la suite seu-
îement, les autres organismes : trans¬
ports, oommerce, administrations, ban¬
que, etc.

*
* *

Les patrons, que font-ils pour conju-
v :t le chômage ? Rien.
Il y a pis : on dit qu'ils l'ont provo¬

qué: Il n'est pas déraisonnable de pré¬
tendre qu'ils l'ont voulu : soit dans le
(but de ramener la journée de travail à
la durée qu'elle avait avant la loi des
huit heures, soit pour imposer à leur
personnel une forte diminution de sa¬
ture, soit pour écouler leurs stocks à des
prix rémunérateurs ou, du moins, pas
désastreux.

Dans certaines industries, le Patronat
la procédé par le renvoi brutal ; dans
d'autres par la réduction du nombre
d'heures ou de journées ouvrables Les
deux méthodes concourent au même but :
écouler les stocks par l'arrêt partiel de la
production, saboter les huit heures et
rogner les salaires, en faisant tirer la
langue aux salariés.
Les Pouvoirs publics, que font-ils ?

1— Rien.
D'un œil bienveillant, protecteur et

sympathique, ils observent la manœuvre
patronale. Ils ont, comme par enchante¬
ment, cessé d'envoyer à tous les échos
a l'hymne à la Production ! »
Ils reconnaissent bien qu'il y a d'im¬

menses travaux à exécuter d'urgence —

la simple énumération de ceux-ci absor¬
berait les colonnes du Libertaire — mais

n'y a pas de capitaux disponibles.
Les milliards du récent emprunt sont dé¬
jà absorbés ; ils l'étaient d'avance et les
caisses publiques : communales, départe¬
mentales et nationales sont vides.
Le Parti Socialiste, organisation poli¬

tique du prolétariat, et la Confédération
Générale du Travail, organisation éco¬
nomique de la classe ouvrière, que font-
ils ? — Rien.
Les dirigeants du Parti et de la C. G.

îlà s'aperçoivent bien, de temps en temps,
que la classe ouvrière, dont ils se flattent
de gérer les intérêts, souffre d'un chô¬
mage sans précédent ; ils daignent en
dire, de ci de là, quelques mots ; peut-
cire même projettent-ils de s'en occuper
sérieusement dans quelques jours ou
dans quelques semaines; mais ils ne font
rien.
En attendant, les heures s'écoulent,

lentes et tristes, et la misère qui s'est dé¬
jà installée au foyer de pas mal de sans-
travail, frappe à la porte de tous les
prolétaires.
Enfin, les chômeurs eux-mêmes que

font-ils ? — Rien.
Peut-etre ont-ils pensé que la crise ne

durerait pas. Peut-être ont-ils espéré que
LL Pouvoirs publics prendraient les me¬
sures que la situation comporte. Peut-
êre ont-ils escompté une intervention viri¬
le et efficace de la C.G.T. et du Parti
Socialiste ? On a tant et si bien habitué
les travailleurs à compter sur ces trois
providences : l'Etat, le Parti Socialiste
et la C.G.T., qu'ils ont négligé de s'ac¬

coutumer à ne compter que sur eux-me-
mes.

Déplorons leur égarement et excusons-
les.

Coupable est leur inertie ; mais elle,
est compréhensible.
Cinq ans de guerre les ont courbés

sous la discipline de fer qui, chacun
le sait, est la principale force des ar¬
mées. La guerre finie, on les a milita¬
risés à la C.G.T. et au P.S.U., où ils
ont eu le loisir d'apprécier les beautés
de cette discipline consentie (qu'ils di¬
sent !) qui fait la force de la C. G. T.
et du Parti.
On leur a enseigné que le fait d'agir

sans en avoir reçu l'ordre est une trahi¬
son ; on a graduellement brisé en eux
les ressorts puissants de l'initiative ; on
a injecté dans leurs veines le sang vicié
de l'obéissance aux chefs ; on les a —■

.je lâche le mot — -systématiquement
abrutis.
Tel est le secret de leur inertie qui,

à défaut de cette explication, serait in¬
concevable.

Pour que vive la Révolution russe

*
* *

Les chômeurs vont-ils se laisser mou¬

rir à petit feu, sans arien tenter, sans
rien faire pour réagir ?
Il ne le faut pas.
Il y a, à Paris et dans la banlieue

plus de 150.000 sans-travail- Ce serait
une honte, pour les anarchistes, que ces
sans-travail condamnés aux privations
par un chômage que rien ne justifie et
qui peut, qui doit cesser sans délai, ne
fissent rien pour se soustraire à la mi¬
sère qui les étreint, eux, leurs femmes
et leurs enfants, et qui menace tous les
prolétaires.

Ces sans-travail doivent agir. Que
peuvent-ils faire ?
Il faut qu'ils se montrent, il faut qu'on

les voie, qu'il devienne impossible de les
ignorer, de les nier — (il y a des gens
qui prétendent qu'il n'y a pas de chô¬
meurs et que les ouvriers qui ne travail¬
lent pas sont des chômeurs volontaires,
des fainéants). Il faut donc, tout d'a¬
bord, que les chômeurs se fassent voir :
on peut ignorer et même nier le soleil
quand il se cache ; on ne peut ni le
nier, ni l'ignorer quand il se montre.
Que les sans-travail cessent de rester

chez eux : ils ont bien le droit de sor¬

tir, ne fût-ce que pour chercher du tra¬
vail et même prendre l'air, faire de
l'exercice, se promener !
Mais, s'ils veulent attirer l'attention,

il faut qu'ils circulenent en bandes, en
groupes, et plus leurs bandes seront
nombreuses, plus leurs groupes seront
compacts, mieux ils seront remarqués.

Pas besoin qu'ils chantent, qu'ils
crient, qu'ils promènent des bannières
ou des pancartes : il leur suffira de se
montrer, nombreux et serrés, en cortège,
Un cortège, ça tient de la place, ça se
voit, ça ne passe pas inaperçu.
Et ce n'est pas dans les quartiers ou¬

vriers qu'ils doivent se balader ainsi ;
c'est dans les quartiers riches et sur les
grands boulevards. Etrangers et provin¬
ciaux y abondent ; rentiers, oisifs, pa¬
rasites, fêtards, rastas y pullulent.
Allez-y, chômeurs. Choississez l'heure

où les terrasses des cafés regorgent, où
le va-et-vient forme cohue.
Il faudra bien qu'on sache que le chô¬

mage n'est pas une légende.
Qui vous empêche d'aller à la Bourse

du Travail ? N'est-il pas tout indiqué
que vous vous rendiez à votre syndicat
pour chercher de l'embauche ?
Ensuite, vous irez... où vous voudrez.
Une autre idée : c'est que les chô¬

meurs se rendent, chaque matin, comme
pour prendre le travail, à l'usine dans
laquelle ils étaient occupés au "moment
où ils ont été débauchés.
Qu'ils se rappellent ce qui est arrivé

chez Blériot tout récemment. I.a direc¬
tion avait licencié le personnel ; celui-ci
a refusé de se laisser congédier ; il est
venu quand même à l'usine ; il a exprimé
sainement sa volonté de travailler et il
est resté là.

On sait ce qu'il en est advenu. Les
sans-travail peuvent s'inspirer de cet
exemple.
Je'ne dis pas que ces « petits riens »,

suffiront à conjurer la crise, encore
moins qu'ils y remédieront.

Ce qui est certain, 'c'est qu'il vaut
mieux tenter quelque chose — si peu

que ce soit — que de ne rien tenter du
tout.

Sébastien FAURE.

Nota. — H y a quinze jours, j'ai demandé
aux dirigeants de la C■ G. T. et du C. E. T.
ce qu'il fallait' entendre par /'Intérêt géné¬
ral ou /'Intérêt de la collectivité. Je leur
pose à nouveau cette question et, pour
qu'ils n'en ignorent, je leur adresse, ce four
même, l'article du Libertaire qui en parle.

S. F,
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Les Cabots de la Dictature
Il ne nous en manquait plus qu'un :

Victor Méfie- Nous l'avons. Il est venu.
Ce sceptique usinier de la • grivoiserie
française, naguère fabricant d'hommes
du jour et constructeur de barricades
en carton-pâte, n'évoque qu'un Frégoli
de la Révolution, un FaRi -du chambar¬
dement ! Que vient-il se frotter à nous,
en tant que dictateur, puisque aussi
bien,son rôle unique,le seul métier pour
lequel il soit taillé, le seul arl qui soit
à la hauteur de ses talents, particuliers,
est cl'ampser le public et d'offrir à une
aimable clientèle de petites fafames
peinturlurées, un bolchevisme gras¬
souillet, plein d'attraits et prometteur
de doux attouchements !
L'Humanité, bonne fille manifeste¬

ment à court d'hommes, accueille la
littérature de ce merle blanc, de cet in¬
surrectionnel de pacotille qui déjà con¬
çoit le rêve de siéger, lui aussi, sur les
gradins du pouvoir. L'Humanité n'a
pas le sens du ridicule. Et nous pouf¬
fons de rire de lui' voir insérer, parmi
sa réclame parlementaire ces phrases
tirées de la vieille collection de la
Guerre Sociale :

« Nous dresserons l'immense armée
révolutionnaire. Nous marcherons d'un
pas décidé dans l'organisation et la pré¬
parai ou méthodique de la Révolution
vers l'expropriation de la. classe capi¬
taliste, par la conquête du pouvoir et
la dictature prolétarienne ! »
De qui se inoque-t-on .?
De toi, populo- Tu n'as pas idée du

cabot,inisme qui opère sous le masque
de da dictature. Nous te présentons un
Méric, encore celui-là est-il des moins
dangereux parce que des plus rigolos,
mais combien d'autres, combien d'au¬
tres ! qui, avec plus de gravité, projet¬
tent la même exploitation de la can¬
deur et de ta crédulité !
Tu rêves de dictature, yieille bête !

C'est très bien, nous t'en félicitons. Tu
vois dans la dictature la panacée souve¬
raine à tes maux, c'est parfait ! Tu le
la représente comme l'avènement de la
justice qui te fournira les moyens de
châtier ceux qui t'ont humilié et offen¬
sé : à la bonne heure ! Tu es beau, tu
es brave, tu es conscient ! Il ne te reste
plus, qu'à nous suivre. Fie-toi à nous.
Nous nous chargerons de te conduire
par les voies les .plus sûres et les plus
rapides à la Révolution qui réalisera
ton rêve !

11 reste Sous-entendu que la dicta¬
ture, C'EST NOUS QUI L'EXERCE¬
RONS. Mais ce détail est sans aucune

espèce d'importance. Dictature ! Dicta¬
ture !

L'impudence de ces gaillards va jus¬
qu'à nous solliciter de a marcher dans
la combine » ! On nous inviterait gen¬
timent à pousser à la roue puis, la côte
montée, d'un mouvement sournois de
gouvernail, on nous précipiterait, sous
les roues du lourd véhicule, dans le¬
quel se seraient casés messieurs les dic¬
tateurs prolétariens !
Ce n'est pas cela. On veut bien nous

offrir des places de faveur à une con¬
dition : que nous restions bien sages,
bien disciplinés, bien obéissants, de
bons artisans du bolchevisme intégral.
Grand merci, Seigneurs ! Nous préfé¬
rons encore l'écrasement pur et sim¬
ple !

Et. voyez aussitôt comme on nous
traite de « mencheviks », de « contre-

(1) Dans la légende du dessin de la semaine
dernière, lire : ARME, au lieu de ARMEE.

révolutionnaires » d'associés de Lon¬
guet et de Jouhaux !
Voyez comme on feint de croire que

nous sommes .partis pour une croisade
contre le Bolchevisme, comme on insi¬
nue que nous obéissons à un mot d'or¬
dre ! Cabotinage !
Nos dictateurs en expectative savent

fort bien que les anarchistes suivent le
droit chemin de leur idéal qui est le
communisme libertaire. sans Dieux ni
Maîtres, sans pouvoir central ni Etat.
Ils savent fort bien que jamais les anar¬
chistes, amants fanatiques de la liberté
sans rivage comme disait Vallès, ns
courberont la tête devant l'autorité, d'où
qu'elle vienne, quel qu'en soit le pré¬
texte. Ils savent très bien que les anar¬
chistes sont loyaux et irréductibles à
des arguments autres que ceux de la
raison■ Dès lors, s'ils n'étaient, de vils
cabotins, des politiciens cherchant une
voie, fouillant un sillon, ILS EVITE¬
RAIENT DE JETER SUR LES IDEES
UN VOILE DE CONFUSIONN1SME QUI
NECESSAIREMENT SERA DECHIRE.
Qu'ils ne se plaignent donc pas au¬

jourd'hui si la déchirure est un peu
brutale. Elle risque de le devenir da¬
vantage encore.
La Révolution, telle qu'on la conçoit,

n'apporterait qu'un déplacement de ty¬
rannie. On abuse impudemment de l'é¬
quivoque des mots : dictature proléta¬
rienne ! On prépare, à la faveur de
l'équivoque, une action dans laquelle
%iJrolé'iariat n'aurait rien a gagner, si
toutefois cette action était possible.
Comment la classe ouvrière éclairée
pourrait-elle logiquement concevoir l'e¬
xercice de la dictature autrement que
sous la forme éphémère d'une contrain¬
te imposée par les organismes du Tra¬
vail aux castes parasites qui songe¬
raient « se soustraire aux nécessités
implacables de la production et qui
comploteraient le retour d'un régime
de favoritisme ! Tel n'est pas le sens
qu'on attache à la dictature, chez les
dictateurs professionnels. La dictature
est une fin dont la Révolution n'est que
le moyen■ La dictature c'est l'avène¬
ment au pouvoir, c'est la mainmise par
un parti sur les rouages de l'Etat bour¬
geois, devenu l'Etat-Communiste. La
dictature c'est une bureaucratie arro¬
gante et .paresseuse et des Etats-majors
jouisseurs demandant à la terreur mili¬
tariste la sauvegarde de leurs nouveaux
privilèges.
Un vieux proverbe populaire dit :

« Comme on connaît ses saints, on les
honore ». Nous connaissons nos socia¬
listes pour les avoir vus longtemps à
l'œuvre, pour les avoir observés dans
toutes les phases et les inodes chan¬
geantes de leur activité, pour avoir pé¬
nétré leur

_ psychologie jusqu'en ses
hhéandres l'es plus secrets.

, Nous ne pourrions être dupes.
Attachés par les liens d'une solida¬

rité fraternelle à tous les travailleurs
— si éloignés qu'ils soient de nos con¬
ceptions mais de l'esprit d'élévation
inorale desquels nous attendons la for¬
mation d'une conscience collective pro¬
pice aux grands changements sociaux
que préparent les conditions même du
régime capitaliste — nous sommes et
nous demeurons, .en opposition cons¬
tante avec les éléments extérieurs au
prolétariat, qui ne songent-qu'à exploi¬
ter les courants populaires pour la sa¬
tisfaction d'ambitions et d'appétits mal
dissimulés sous la hardiesse calculée
des formules.
Les hommes clairvoyants et sincères

se détacheront toujours des états-ma-
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Camarades, la guerre impérialiste de 4 ans et la guerre civile qui dure depuis pres¬
que trois ans a réduit notre pays à l'état de complet dénuement.

La guerre civile qui a épuisé toutes les forces de la Russie révolutionnaire n'est pas
la faute à la seule contre-révolution intérieure, à la seulé bourgeoisie russe; les grands
coupables de cette guerre sont les gouvernements pillards de l'Entente, qui ne lais¬
saient passer aucune occasion, même la plus minime, pour tenter d'écraser notre
révolution.

L'Entente nous attaquait directement et indirectement, et continue à nous attaquer.
Elle s'emparait il y a peu de temps du nord de la Russie, elle soutenait ouvertement les
légions tchéco-slovaques en Sibérie, elle a nourri Koltchak, Denikine et Ioudenitch,
elle incitait contre nous les petits Etats voisins, avec son blocus infâme elle affamait
nos enfants. Mais toutes ces menées et bien d'autres encore se brisèrent contre la résis¬
tance ,»t le courage du prolétariat révolutionnaire. Cependant l'Entente puissante, mai-
tresse du monde, ne posait pas les armes, ne perdait pas l'espoir d'écraser notre révo¬
lution et de rétablir la démocratie pourrie. Elle aida le général de l'ancien empire
russe, le baron Wrangel, à grouper les forces contre-révolutionnaires, lança contre
nous la Pologne, incita la Roumanie, la Hongrie et d'autres pays elle continue à four¬
nir à tous les ennemis de la Russie révolutionnaire des officiers, des armes, de l'ar¬
gent, à nous menacer et à faire du chantage.

Camarades, notre peuple héroïque s'est exténué dans la lutte, il meurt de faim et
d'absence de médicaments nécessaires, il aspire à la paix, au rétablissement de sa
vie économique. Pour ça il lui faut veire appui, votre secours révolutionnaire éner¬
gique. Aidez-lui au plus vite.

Nous, anarchistes syndicalistes de Russie, malgré les persécutions que nous subis¬
sons de là part du gouvernement socialiste, MALGRE NOTRE PLEIN DESACCORD
AVEC LA POLITIQUE DU PARTI GOUVERNANT, MALGRE NOTRE NEGATION DE
LA DICTATURE DU PROLETARIAT ET D'AUTANT PLUS DE LA DICTATURE D'UN
PARTI, DICTATURE QUI EST UN DES GRANDS FACTEURS DE LA DESORGANI¬
SATION ECONOMIQUE ET DU MANQUE DE VIE POLITIQUE DANS LE PAYS. DIC¬
TATURE QUI TUE L'ESPRIT D'INITIATIVE DE CELUI-CI ET SA FORCE CREA¬
TRICE, nous vous adressons un appel ardent de soutenir la Russie dans sa lutte
contre la bourgeoisie du monde entier,

Camarades, faites envers nous votre devoir de solidarité internationale des travail¬
leurs , finissez-en avec la domination de votre bourgeoisie comme nous l'avons fai
chez nous avec la nôtre. MAIS NE REPETEZ PAS NOTRE FAUTE, N'INTRODUISEr-
PAS LE COMMUNISME D'ETAT.

Venez-nous au secours ! Ne laissez pas partir les trains avec les munitions et les
vivres pour les ennemis du prolétariat russe, incitateur de la révolution du monde,
détruisez-les, arrêtez la production des armes et des munitions,^que fait la bourgeoisie
pour les chiens enragés qu'elle lance contre la Russie, foyer dèîa révolution du monde.
Obligez les gouvernants à traiter avec nous pour l'échange des produits, envoyez-
nous des machines, des médicaments, des vivres et des vêtements. Mais le plus grand
et le plus, complet secours que vous pouvez nous prêter c'est de faire la révolution dans
votre pays.

Votre secours est pressé !
.. Vive la Révolution sociale du monde ! Vive la solidarité mondiale du prolétariat 1
A BAS LA BOURGEOISIE ET L'ETAT, Y COMPRIS L'ETAT PROLETARIEN 1 Vive
le Régime communiste-syndicaliste, anarchiste-syndicaliste, qui mène vers la Commune
anarchiste et qui repousse toute dictature.

Vive l'Internationale ouvrière et l'Internationale anarchiste !
En avant ! l'esprit du communisme libre plane déjà au-dessus de la terre.

j Le Bureau provisoire exécutif
de la Confédération Russe des Anarchistes-

Syndicalistes :
G. MAXIMOFF, E. JARTETOUX,

S. MARKUS.

UN APPEL DES ANARCHISTES RUSSES
Cet appel fut adressé aux délégués étrangers au Congrès ^communiste.
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Camarades,
Dans les prisons et dans les autres places d'emprisonnement de R. S. T. S. R., il

y a beaucoup de camarades anarchistes et autres révolutionnaires de différentes ten¬
dances.

Ne voulant pas prêter à équivoque en assistant à votre congrès, nous vous prions
d'y annoncer notre demande de libérer nos camarades de toutes les places d'emprison¬
nement.

N'ayant pas un délégué à votre congrès, nous sommes obligés de vous prier de
nous aider dans la question ci-jointe.
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jors. Ils sauront discerner dans le lan¬
gage plein de réticences des bergers
le. facteur d'hypocrisie et de jésuitisme
qui prépare et qui annonce les pires dé¬
ceptions. La vraie Révolution ouvrière
n'obéira pas aux trompettes de la dic¬
tature. C'est d'en bas qu'elle surgira ;
c'est sur le terrain économique qu'elle
est appelée à prendre forme. Toute in¬
tervention .d'états-majors, étrangers à la
production, ne pourra que lui être pré¬
judiciable. Les anarchistes sont tout à
fait résolus à collaborer de toute'leur
énergie au mouvement révolutionnaire
et à éliminer le péril politicien et. dic¬
tatorial. Telle a été de tout temps la
caractéristique de leur action. Ils ne
font ciue continuer.

RHILLON.

En faveur des Révolutionnaires
Espagnols

Aujourd'hui, vendredi, à 8 h. 30 du soir,
Grande Salle de la Maison des Syndiqués,
33, rue Grange-aux-Belles,

GRAND MEETING
pour protester contre la répression en l.s-
pagHe.
Des orateurs de'toutes tendances y pren¬

dront 1a parole.
Le Libertaire invite tous ses lecteurs à

faire acte de solidarité envers Vos cama¬
rades espagnols en accourant nombreux à
celte réunion.



}

Six mois en Russie
AVANT-PROPOS

Tout d'abord, pour l'édification de nos ca-
trrnrades lecteurs, je do<» dire que me» im¬
pressions sur ce que j ai vu en Russie ri ont
Slé déterminées par aucun parti pus, pur
feucune idée préconçue.
Ayant milité assez longtemps eu E rance

fevant mon voyage au pays des Soviets, et
ayant étéomoi-mèrne un fervent adepte des
théories marxistes, conception qui, d après
moi, devait créer la corne d abondance et
faire cette révolution d'où jaillira 1 union
fraternelle des prolétaires ; ayant vaincu
leur ennemi : le bourgeois ; tous mes anus
oe trouvant être partisans de lu dictature,
•c'est dans cet état d'esprit que je partis
en Russie. Et, si mon jugement sur les insti-
Itulions bolcbevistes eût dû s'en, ressentir,
S'aurait été au détriment de la vérité qui
fut ma sauvegarde, et grâce à laquelle, au¬
jourd'hui, j'apporte mon témoignage impar¬
tial en toute sincérité.

Une seule chose me surprend : c'est d'a-
■Voir accepté sans contrôle les oracles des
jpapes communistes, qu'ils soient Français,
Espagnols ou Russes, et je suis encore tout
tétonné à la pensée, qu'il me fallut aller en
Itussie pour me guérir du fanatisme qui
îû'animait à l'égard de la dictature.
On peut aller en Russie et retourner en

fehantanl un hymne au paradis bolcheviste
sans faire entorse à la vérité, et voici pour¬
quoi :
Les bolcheviks, à défaut d'autres talents,

"tecKit très bons organisateurs de coups de
khédtre, et pour produire l'impression favo¬
rable aux délégués du prolétariat 'étranger
fcur les réalisations révolutionnaires russes,
tout est mis en œuvre.
Le délégué, lors de son- arrivée, est placé

)lans un milieu qui ne lui permet pas de ju¬
ger la véritable situation.
A la frontière, un wagon-lits confortable,

léîégant, et qui ne coûte rien. — ce qui ne si¬
gnifie pas que l'on voyage gratuitement,
Confort pour lequel le délégué, le commis¬
saire et tous les bolcheviks né paient rien
et pour les travailleurs, wagons à bes¬
tiaux moyennant roubles — à l'arrivée une
^automobile le conduira dans .un hôtel tout
préparé pour recevoir cette classe ffhôte.Na-
toî-ellement, il y existe tout le_confort que

c'est le cas généne pouvez l'analvser
ral.
Après vos études de la journée, vous re¬

cevez des visites de camarades qui veu¬
lent bien vous documenter ; aussi aufez-
vous des entretiens avec des hommes en
vue, et ù la fin, fatigué, vous vous délas¬
serez l'esprit avec les moyens qui sont à
votre portée. Vous étés ainsi emprisonné
dans les mailles d'un filet savamment pré¬
paré ; il s'agit pour vous d'en sortir et de
faire Vos investigations de vôtre pfopre ini¬
tiative, de vous mettre en contact non avec
le peuple que l'on vous monlre, mais avec
celui qui travaille, avec les ptiysans, avec
les soldats ; aller dans les logis des hum¬
bles, voir leurs conditions de vie, contrô¬
ler, et, comme cela, vous 11e direz pas ce
qu'a dit un délégué communiste allemand,
qui a écrit à son retour de Moscou, où il
a séjourné pendant quinze jours, que la po¬
pulation reçoit autant de pain blanc qu'elle
en a besoin. Juste à ce. moment-là, elle fut
trois jours sans recevoir aucun morceau de
pain, non du blanc, car, depuis la Révolu¬
tion, il est inconnu du peuple, mais le noir,,
immangeable, dont la ration est. réduite au
strict minimum. VILKENS.

LA DICTATURE ET LES POSSIBILITES
DE REALISATIONS SPECIALES. —
POUR UN PROGRAMME D ACTION
COMMUNE.

La situation intérieure, extérieure
Chômage. Echecs des grèves et, sans

nous reporter trop loin en arrière, grève
générale de niai dernier, constatons l'échec
des métallurgistes du Boucau, des céramis¬
tes de Limoges; l'opposition des proprié¬
taires aux métayers landais et c'est la réac¬
tion, les coupes sombres, le débauchage
la misère, la famine pour les nombreuses
familles éprouvées. Et c'est la débâcle des
effectifs syndicaux qui va s'acçentuant.
L'amnistie, si parcimonieusement accor-

que ses théories développèrent et incul¬
quèrent chez ses disciples.
Ce socialisme-là (notre anarchisme) anti¬

autoritaire, décentralisateur, eut sa place
dans la lre Internationale, embryon d'orga¬
nisation des travailleurs du monde. Il y
joua un rôle assez important en suppo¬
sant à l'action et aux manœuvres des mar¬
xistes. C'est de lui que nous viennent les
méthodes d'organisations fédéralistes, qui
nous servent de bases et de directives au¬

jourd'hui pour la future organisation so¬
ciale.
Ce socialisme-là fut exclu de la 2e Inter¬

nationale par Les politiciens, car il y con¬
tinuait la besogne commencée au sein de
la ire, e{ à la conquête du pouvoir il oppo-

1^39:
les amputera demain, pour ainsi, dire, ait
lomatiqvemvhl, de leurs membres les plut
valeureux.

dée, n'est pas encore votée : les prisons | .sâty la suppression ; à la centralisation 11
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TERRAIN D'ENTENTE

Dans un récent numéro dé la Revue Com¬
muniste, Rappoport montrait, iclair comme
le jour, que ce qui avait rapproché jadis POUR LA « PROCHAINE,.
les différentes fractions socialistes de ce
pays, c'était le bloc... électoral. L'Unilé \

domestiques à votre disposition, qui sont
8à exprès pour servir et même vous cirer
Oes souliers. Vraiment, l'expropriation delà
bourgeoisie, c'est quelque chose de
Lien !!!...

,

Ensuite, c'est le restaurant. Vous pouvez
forendre trois repas par jour, et vous y avez
(depuis le pain blanc à discrétion jusqu'il la
fine pâtisserie et autre superflu, lout ça,
Idans l'hôtel où vous êtes descendu. Même
(si vous êtes nri peu malade, on vous donne
êv lait et des plats spéciaux. Mais ce

Ïl'est pas encore fini : les petits soins,es petits cadeaux vous submergent.
Aujourd'hui; vous recevez un kilo de
bonbons, le lendemain l'on vous cjonne trois
(savonnettes parfumées, de la poudre den¬
tifrice. Très aimablement, l'on vous con¬
seille d'aller au bureau du commandant (le
(militarisme s'étendant jusque dans les hô¬
tels) demander l'argent dont vous aurez be¬
soin ; vous ne tarderez pas à recevoir la
Visite d'un autre employé qui viendra vous
demander s'il vous faut des chaussettes,
fies chapeaux, 'des souliers, des costumes
(l'intérieur ou de sortie. Dans l'hiver, l'on,
(vous donnera un pardessus de peau qui,
kvant la Révolution, valait quelques mil¬
liers de roubles. Il y eut des délégués qui
tee sont ainsi habillés de pied en cap. Mais
jee n'est pas tout. Le soir, pense-t-on ù se
pistraire, s'amuser un peu ? Vous voulez
feller au théâtre ; voir l'Opéra les ballets
piagnifiques, les drames, le cinéma ou le
concert V Vous n'avez qu'à passer au bureau
jdu théâtre de l'hôte) et vous y aurez immé¬
diatement une place dans une loge de pré-
rférSnce.
i Le problème de la vie. est assez bien ré-
Wlu — .pour les délégués. — Mais il y
encore des suprises ; voilà que dans
î'hôtel logent accidentellement oc très
jolies jeunes filles cultivées, parlant des
idiomes, faisant de la musique, quand vous
iêtes en train de diner. On y danse, on sa-
(muse, et ma foi elles sont si gaies et si ai¬
mables que, malgré soi, on en subit le char¬
rue... Combien de camarades, libérés des ef¬
fluves prinlanières, sont devenus pour un
temps de véritables Don Juan ! Mais il faut
jouir des beautés du nouveau régime en at¬
tendant qu'il s'établisse Pliez nous.
Nous ne parlons que du temps des dé¬

légations normales. Nous ne faisons pas
tuent ion du 2e Congrès de la 3e Interiia-
* ionaie ; banquets, réceptions, défilés rai- i
IHairèS et civils, excursions en trains spé¬
ciaux à travers la Russie, où se répétait
les mêmes choses qu à Moscou ou à Pé-
Urograd. .C'est la vie quotidienne des délé¬
gués en Russie.
Maintenant, mettons-nous au travail : U

îant étudier la situation. Toutes les mesu¬
res sort prises : un bureau d'organisation
fst là pour vous aider.
D'abord,on vous donne une enquête (1) que

ivous devez remplir, dans laquelle vous indi¬
quez ce que vous voulez faire, et vous n'a¬
vez plus 'à vous préoccuper.

On vous prépare des visites aux commis-
feariats; (2), où l'on vous fournit toutes sor¬
tes de dates et renseignements sur le sys¬
tème économique et politique. L'on vous
fait visiter quelques fabriques modèles ;
.vous assisterez à des séances de soviets et
jde syndicats très bien organisés ; vous irez

Points sur les i
* 4 m-

L'Humanité et la V. 0., organes frères
en jésuitisme, publient, nos du 14 janvier,
une mise au point qui me vise person¬
nellement, encore que l'on craigne de me
nommer.

Cette « mise au point. » est signée Vic¬
tor Serge, lequel, citant de mes frag¬
ments d'expression, se réjouit, sans avoir
l'air de me prendre personnellement a
partie, de m'mfliger un démenti.
Il ne me plaît pas, pour l'instant du

(moins, de (relever l'incongruité «du dé¬
nommé Victor Serge. Je signalerai sim-
piement cgcî.
L'information du Libertaire qui nous

montrait Pierre Kropotkine soumis à. un
régime de haute surveillance soviétique,
— information à. laquelle l'Humanité elle-
même a accordé un certain crédit, puis¬
qu'elle s'en est fait l'écho — émanait d'un
groupe de syndicalistes révolutionnaires
allemands offrant quelque surface dans le
mouvement ouvrier de leur Pays. Aucun
démenti n'est allé à cette source avouée et
connue.

Obscur militant d'une idée que je dé¬
fends de mon mieux sans souci des ca¬
maraderies faciles, je me suis attiré tout
l'honneur de la mise au point. Je m'en
félicite. Et j'entends rester maître de l'ex¬
pression de ma pensée et de mon senti¬
ment. libre d'appeler un chat un cliat
et les Dictateurs de Moscou des tyrans
sanguinaires.
Mes appréhensions au sujet de Kro¬

potkine sont inébranlées. I)e (même sub¬
sistent toutes mes coifvictions sur la bar¬
barie, la plus lâche, la 'plus hypocrite qui
se déploie contre toute indépendance d'al¬
lure et de pensée dans la Russie soi-di¬
sant libre. 11 ne suffira pas qu'un vulgaire
valet imapporte une dénégation de com¬
mande- 'Je veux d'autres témoignages : des
témoignages probes, sincères, désintéres¬
sés, irrécusables. Les témoignages de cette
nature qui me sont parvenus jusqu'à ce
jour sont terriblement accusateurs. J'es¬
père et je souhaite qu'il m'en vienne d'au¬
tres qui le soient moins.
Je m'étonnerai pour finir qu'une mu¬

raille de Chine nous sépare, nous anar¬
chistes, de nos amis de Russie, ALORS
DUE LA PAROLE, LA LITTERATURE
BOLCHEVISTE NOUS INONDENT A TEL
POINT OU'ON CROIRAIT OUE CERTAI¬
NES FEUILLES TIREES AU « CROIS¬
SANT ». SERAIENT COMPOSEES* AU
KREMLIN.
Pourquoi Kropotkine est-il muet et Ki-

bâltchiche si loquace ? Vieillesse ou rai¬
son d'Etat ? Pourquoi la pensée anar¬
chiste, pour venir jusqu'à nous est-elle
obligée d'emprunter les voies les plus dé¬
tournées, les plus clandestines et les plus
périlleuses, alors que l'ombre d'un habi¬
tant de Moscou ou de Pétrograd évolue
parmi nous, aussi aisément que si le per¬
sonnage de chair et d'os n'avait jamais
quitté les parages- aimés où -naguère il
traînait ses savates éculées à la recher
che de quelque bonne fortunq. Expliquez-
nous donc ça ? Rh.
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On Meeting
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Dimanche dernier, Han Ryner et Lorulot
se sont affirmés nettement contre la dicta¬
ture.

L'argumentation puissante ©t méthodique
de Han Ryner a été remarquable et les sui¬
veurs du socialisme qui se trouvaient dans la
salle ont pu emporter dans leur mémoire de
beaux sujets de méditation,
Han Ryner a, dans un langage clair et

précis, réfuté un par un tous les arguments
employés par les nco-politiciens à justifier
leur dictature. A ces paroles de Frossard :
« Ceux qui n'ont rien appris ui de la guerre,
ni de la Révolution » il répond plus lon¬
guement, mais je ne citerai que ceci, qui me
semble suffisant : « Tout ce que la guerre peut
apprendre, c'est l'Horreur de la guerre ».
Après avoir dit tout ce que les révolutions

nous avaient appris, voici encore un passage
intéressant leur dictature : « Cette autorité
qui doit supprimer l'autorité, nous rappelle de
trop près la guerre qui devait supprimer la
guerre »

Lorulot, qui se met un moment %en contra¬
diction avec lui-même, a cependant été inté¬
ressant en retournant à ceux qui servent si
souvent aux anarchistes ;. « Vous faites le
jeu de la réaction » ; prouvant qu'adhérer à

ou
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sont toujours pleines de soldais réfractai
res, déserteurs, des soldats et marins ré¬
voltés, mutins de 1917, de la mer Noire ;
pleines des comploteurs et autres délin¬
quants politiques ; pleines des grévistes de
mai 1920 et de quantité d'autres pauvres
diables, dont le crime 11e fut point Jgrarnl
et qui expient pourtant- inhumainement.
Et personne 11e bouge. L'apathie est com¬

plète ou quasi. Les masses se soucient
peu des discussions sur la dictature et la
3° Intcrnalionale, dont on les abreuve à
satiété, et les militants semblent plus dis¬
posés aux parlotes, aux discours, aux dis¬
putes, qu'à la véritable action révolution¬
naire qui pourrait rallier toutes les éner¬
gies.
La iclasse capitaliste, par suite de la

guerre, se trouve réduite aux abois et cher¬
che un dérivatif dans la répression : les
paroles de Steeg, ministre île l'Intérieur,
sont significatives et le dépôt du projet de
loi tendant à condamner de dix mois à
cinq ans quiconque fera outrage au dra¬
peau, ne l'est pas moins. Voilà pour l'in¬
térieur.,

A l'extérieur la situation est aussi cri¬
tique. Réaction en Italie, en Espagne, en
Hongrie, en Roumanie, en Yougo-Slavie, en
Irlande, en Allemagne,, ailleurs aussi plus
ou moins violemment. Voilà pour l'exté¬
rieur.

Contre la réaction qui, nationalement et
internationalement, sévit et frappe les meil¬
leurs d'entre nous ; pour être à même de
faire face à la situation inextricable qui
accule de plus en plus les gouvernants à
des .solutions désespérées ; guerres exté¬
rieures et répressions intérieures, pour ne
pas ctre pris au dépourvu par les événe¬
ments et ne pas être des victimes béné¬
voles des réacteurs, mais des révoltés
conscients, forts et capables de répondre
aux coups, n'avons-nous rien à propo¬
ser ?...
Pendant que nous discutons sur la dic¬

tature du prolétariat, pendant que nous
nous divisons sur les principes et les mé¬
thodes de La 3° Internationale, la réaction
s'organise, dénombre ses forces, propose
de nouvelles mesures de coercition.Ne senti¬
rons-nous pas bientôt le proéhe et grave
péril qui nous menace et ne chercherons-
nous pas un terrain d'entente entre diffé¬
rents éléments révolutionnaires ?...

Quelles sont les forces révolutionnaires ?
(Leur programme)

Les syndicats sont mal en point par suite
des échecs successifs et par suite du malaise
et de la méfiance qui régnent entre les mili¬
tants. Toute la politique do guerre reste
encore à liquider pour ramener Ja con¬
fiance. Pour les minoritaires, avoir placé
l'opposition sur le terrain de la 3® Inter¬
nationale, fut une grosse erreur, tout au
moins pour les minoritaires à tendances fé¬
déralistes, 1 anarchistes. Car beaucoup de
travailleurs virent, là surtout, une question
politique, d'opportunisme, plutôt qu'une
question de principes et s'en désintéressè¬
rent.
Pourtant la besogne suffisait à lutter con¬

tre la politique d'adaptation et de com¬
promissions des dirigeants du mouvement
syndicaliste, ù déconsidérer les renégats et
à les chasser, et enfin à balayer lout ce
qui fut besogne de guerre et qui eu dé¬
coula et à tâcher de ramener l'organisa¬
tion ouvrière aux méthodes et moyens du
syndicalisme d'action directe, lutte "de clas¬
se, révolutionnaire, ce qui, mieux que la
question de l'adhésion à Moscou, aurait
pu servir à sa rénovation et à inspirer une
nouvelle confiance aux exploités,

La Parti socialiste-vient de se scinder
au Congrès de Tours en deux partis : d'un
côté, les réformistes avérés ; de l'autre,
ceux qui font figure de communistes et qui
mettent à leur programme des soucis d"
propagande et d'agitation révolutionnaire.
Ce dernier parti a adhéré, comme on sait,
à la 3° Internationale de Moscou.
A ce sujet, malgré qu'on en dise, la lutte

politique reste au premier plan, tout au
plus sera-t-clle menée d'une autre façon,
plus violemment. Mais exclura-t-ello les
compromissions auxquelles nous oht httbi-
tués jusqu'à présent les compétitions de
ce genre ? Nous en doutons ! La 3° Inter¬
nationale n'est donc que la répétition des
méthodes et des principes de la 2® ; et si
l'on condamne les hommes qui composè¬
rent la 2® et la politique qu'avec le temps
ils inaugurèrent, partant les directives, les
buts sont restés les mêmes. Et les velléi¬
tés d'action révolutionnaires qu'à l'instar
des Russes on semble professer, n'ont
pour but que la conquête des pouvoirs,
la conquête de l'Etat et la prépondérance
et la dictature d'un parti politique.
Puis existent d'autres groupements qui,

pour être réduits en nombre, n'en sont,
pas 'moins actifs

opposait la libre entente, la libre organi¬
sation, le fédéralisme- et à la prépondérance
d'un parti politique il substituait la com¬
plète autonomie du mouvement ouvrier,
seule source de toutes forces sociales et,
pariant, seules possibilités de réalisations.

(A suivre)■ ' SOLTICS-

Un coin du voile
(Extrait" d'une lettre de Kibaltchiche.)

Pétrograd, 14-12-1920.

...A part ça, vois-tu, les choses vont
assez bien en ce qui me concerne. La
chance m'est revenue singulièrement si¬
tôt que j'ai mis le pied sur la terre de
Russie, où j'ai retrouvé des parents et
des ainis d'enfance, où ma vie s'est re¬
faite — en pleine tourmente sociale
aussi simple et claire que possible...
Les seules ombres autour de moi sont

celles de la guerre civile qui est bien une
chose infiniment douloureuse aux cons¬
ciences révolutionnaires...
Et si je n'avais des gens et des choses une

assez triste expérience, ce que la révo¬
lution m'a montré à certaines heures de
la nature humaine, m'eût peut-être rendu
misanthrope

Le boucan que les journaux ont fait
autour de mon nom t'a peut-être suggéré
de drôles d'idées. J'en serais fâché ! —

J'ai fait bien des choses ici, j'en ai vu
beaucoup, j'ai accès à tout : mais je ne
fais et ne ferai aucune espèce cTc carriè¬
re (PUISQU'IL Y A DESORMAIS DES
« CARRIÈRES » DANS LA REVOLU¬
TION).

L'énorme expérience russe m'a appris
bien des choses. Je crois pourtant être
resté au fond ce que j'ai toujours été, seu¬
lement l'idéaliste dp jadis et de toujours
armé d'une plus grande lucidité — et de
quelque dureté

SI TU LIS LES QUELQUES
CHOSES QUE L'ON PUBLIE DE MOI,
SACHE QUE JE M'ECRIS, CERTES, PAS
TOUT, MAIS QUE TOUT CE QUE J'E¬
CRIS EST SINCERE ET VRAI. — On no

peut, je crois, faire plus aujourd'hui
V. S. LE RETIF.

L'Amérique était entrée en queue pour
- -

-, , , . 1 imvoser le désarmement général. C'ests etuci faite pour la nonqucle des mandats ..."
législatifs et ce que le Socialisme gagnait
ainsi eji puissance parlementaire, il le per¬
dait èn valeur révolutionnaire.
Celte constatation historique d'un com¬

muniste orthodoxe vaut pour tous les pays,
pour le passé comme pour le présent et le
futur. Les communistes italiens paraissent
ignorer cette vérité élémentaire.
Voyez ce qu'écrit l'envoyé spécial de

/'Humanité au Congrès-socialiste italien con¬
cernant l'attitude des communistes dans les
2.500 conseils municipaux récemment con¬
quis par le Parti :

« A ;ce propos, Terracini déclara que les
communistes n'accompliront jamais aucun
acte qui puisse faire retomber les com¬
munes actuellement socialistes aux mains

dqs adversaires de classe. Ils formeront un
blûic municipal avec les socialistes. »
Manière élégante de dire que les divisions

d'aujourd'hui, qui s'accomplissent cepen¬
dant sur des principes diamétralement op¬
posés, disparaîtront demain devant les <r né¬
cessités » de la liltie électorale. Adieu les
réalisations révolutionnaires ! L'Unité se

réalisera une fois de plus et ses méfaits de
demain ressembleront comme d,es frères à
ceux d'hier (dixit Rappoport).
Et ce qui vaut pour l'Italie,..

m,

DE GHARYBDE-

Du « camarade » Jouhaux cette perle
cueillie dans le Peuple :

« L'enquête du Conseil Economique de
ta C. G. T- a abouti déjà à une première
conclusion : c'esl que la reconstitution des
pays dévastés ne doit pas seulement four¬
nir matière à discours ministériels. #

Il est sans doute infiniment préférable
pour les sinistrés que leur détresse serve
de prétexte à vadrouilles confédérales ?...

LA PLAIE UNIVERSELLE

Sur Kropotkine
Réponse à Kibaichiéhe

Le camarade en retraite — Le Rétif —

devant la lutte n'a aucun rapport avec le
mouvement anarchiste russe, méprisé
qu'il est par tous, et n'a jamais eu de re¬
lation avec Kropotkine.
Celui qui avant la guerre portait à

Paris la blouse voyante du moujick pour
avantager sa belle tête pâle, et qui au¬
jourd'hui en Russie revêt un uniforme qui
lupermet de vivre confortablement à
l'hôtel Astoria — où es-tu Romainville ?
— 11'a pas besoin de revendiquer ses an¬
ciennes idées pour nous donner des le¬
çons.

11 n'est pas le premier dont l'évolution
est parallèle avec l'amélioration 'de Ja
situation personnelle et qui entre dans un
ministère... avec toutes ses idées ! ! !
La fille do Kropotkine, Alexandra,- a

bien reçu une mission spéciale du minis¬
tère de l'instruction publique pour l'étran¬
ger, mais ce que Le Rétif. — devant la vé-
"tô — oublie de dire, c'est que la Tch-Ka (1) lui a refusé les passeports. Et si
quelquefois l'insistance des délégués étran¬
gers a pu obliger la Tch-Ka à donner 'es
passeports, toujours Alexandra Kropot¬kine a été mise dans l'impossibilité d'u-tdiser ces passeports. Et Je l'ait est qu'elle
n a jamais quitté là Russie libre (?) dessoviets. Pourquoi ?
Nous pouvons affirmer que la situa.-

Uon de Kropotkine est très précadre. Quesa fille a été obligée de vendre toutes ses
affaires personnelles. Et que beaucouD de
camarades étrangers en Russie sont dansla nécessité de les aider matériellement.

(I) Tch-Ka, police dictatoriale secrète,
qu1 juge et exécute les condamnations
—

:

La crise que traversent les partis so¬
cialistes du monde entier aboutit à la
même conclusion logique dans tous les
■pays les chefs lâchent les troupes qui les
obligent à se prononcer sur des points
précis, la grosse majorité des élus vasse
à droite.
Après VAllemagne, la France. Voici

maintenant l'heure de l'Italie. Là aussi le
phénomène est identique. Au moment où
il leur faut enfin adopter des solutions...
tout bonnement socialistes, manitous et
parlementaires, a canent » lamentablement.
Le Congrès de Lwournc nous le prouve.
Pourtant, la-t-on assez bruyamment cé¬

lébrée la victoire « révolutionnaire » des
15G députés socialistes italiens — élus sur
un programme entièrement bolcheviste !
L'expérience sera-t-eÙe, cette fois, con¬

vaincante ? Espérons-le, sans trop y croi¬
re... puisque les partis révolutionnaires,
épurés des cléments « politiciens », prê¬
tent le flanc aux mêmes errements en con¬
servant inscrite à leur programme la par¬
ticipation aux Parlements bourgeois, qui

d'hier... ■■
Aujourd'hui, de tous les pays, l'Ame,rU

que est celui dont le budget prévoit ies dé¬
penses maritimes et militaires lus vius
énormes.
Les Américains se préparent. H s'agit

pour eux de ne point perdre la prëpoiulA--
rance sur les marchés pêtrol >- - des
deux continents.
Et leurs savants travaillent fébrilement,

en bons patriotes, à doter leur pays des
inventions les plus sensationnelles. Leur
dernière découverte : le sous-marin a i-
rassé, mérite au moins l'honneur d'une ci¬
tation. C'est fait...
Regrettons seulement que nul savant. A

lunettes n'ait encore trouvé la cuirasse
idéale pour matériel humain. A défaut de
cela, que dirait-on, par exemple, d'un pro¬
fesseur d'antimilitarisme pratiquant ?,

QUI TROMPE-T-ON ?

L'Humanité du 19 janvier publie, sous
réserves, une dépêche Havas ^tonnant, d'a¬
près El Socialista, le compte rendu d'une
réunion du Comité national du Parti socia¬
liste espagnol, au cours de laquelle lecture
fut donnée des rapports des deux déligut
du P. S. E. en Russie. De cette dépêche
Havas, nous délaichons le passage sui¬
vant :

« Dans son rapport, Auguiano demande
l'adhésion à la 3° Internationale et accepte
les vingt et une conditions de Moscou. Tou¬
tefois, il considère comme une condition^
fondamentale que Icù dictature soit exercée,
par le prolétariat. »
Tiens, tiens ! Elle Test donc par d'an*

1res'que lui ? Serait-il vrai, alors, que la
dictature, dite du prolétariat, est un my¬
the môme en Russie, où elle semble être
plutôt- le fait des chefs d'un parti potiliq ne
que celui des masses laborieuses ?

*WL
CONSEIL... PLATONIQUE !

Les membres de la, commission des Fi¬
nances du Sénat fulminent contre noir^
nouveau Premier. Serait-ce parce que M.
Briœnd n'a pas jugé bon de. placer entre
leurs mains le maroquin, secret objet <le
leurs convoitises ? Il se peui...
En lout cas, le motif avoué de leur mé¬

contentement est plus noble : la multiplL
cation excessive des sous-secrétariat»
d'Etat créés par le cabinet Briand.

Ces messieurs, c'est leur rôle, parlem.
d'économies. C'est parler d'or .. Une fois
n'est pas coutume. Nous sommes d'accord
avec les sénateurs-
Mais qu'ils nous en croient. Puisqu'ils

paraissent avoir de. réelles et sérieuses dis■
positions contre, le gaspillage des denier:
publics, que ne demandent-ils, arec xellV
des sous-secretaires d'Etat, la suppression
pure et simple, des ministres, des député.
et des sénateurs ! Ce serait un grand, pa.
vers l'économie.

LE ROMANICHEL-& /

PROBITÉ MAJORITAIRE

«ans quelques restaurants où rangent lés ,a dictature était faire davantage'le jeu de lavriers ; I on vous mènera
des enfants privilégiés ; on vous in¬
vitera a faire des excursions en Oural, en
Ukraine (en cette dernière, défense absolue
Ue s'v rendre actuellement), quelques- .cen¬
tres industriels, etc. .La vie en Russie n'est
flâs fiévreuse ; dans une semaine, vous pou¬
vez faire ce que vous feriez en France en
lune journée.
Vous ne pouvez disposer du temps qu'en¬

tre onze heures ét trois heures ; voici pour-
nu;.; les conditions spéciales de la vie vous
emnôel; 'ni, de sortir avant il heures, et-il
vnùs faut, être rentré le soir à 4- heures pour

. ... âMln-n/iAf c«r>.r>F lAnifimo '

réaction qui s'appuie sur la nécessité de la
police et des gendarmes, etc.
Raimbault parla ensuite dans son sens po¬

sitiviste et Butaud dans son afffolutismé.
H. MORINIER'E.

SLR DE PALVRES INDIVIDUS
Le Journal 1' « Humanité » du 13 cou¬

rant a publié uin appel au reniement
sitjné de Ernest Girault, AIzir-HelIa,
Guérard et deux autres eitoilliens.
Il y a longtemps que les anarchistes

le second -'epas ; les distances sont longues ont renié Ernest Girault, qui, pendant
et malgré que vous utilisiez l'automclbiie pu p, guerre, écrivit AUX AMIS DL « I.l-
ta.voiture à. cheval, vous ci\ez uès peu du
tennis pour,prendre des notes, et vous vous
îaih unr opinion hâtive sur des choses
même qu'on aurait intérêt à vous mon¬
trer Vous êtes déjà bien disposé, il faut peu
rie choses de cette manière pour vous affir¬
mer. lit quand vous croyez avoir fait un
(examen sérieux, vous n'avez été que le
spectateur d'une pièce préparée à l'avance,
teeulemeiô, vous avez pris les acteurs pour
des personnages et les décors pour la we_ ;
Lest toi- :. Vous pouvez rester six fiSois
dans ce milieu, et vous sortirez de Russie
avec lu même ignorance que si voiis n'y
étiez resté qu'un mois.
Tout ce qui vous frappe en 'dehors de ce

panorama vous demeure étranger, et vous
(11 Libellé.
(?) Mmistèr*

BERTAIRE » qu'il se retirait pour tou¬
jours du mouvement social.

Nouls 11c félicitons pas le parti socla-
liste-communisle de celte nouvelle re¬
crue. Il compte déjà assez d'arrivistes
et de polirons dans ses rangs.
Relia Alzir, lui, est employé à 1' « Hu¬

manité », et pour garder sa place il se
crut sans doute obligé à ce geste. Ca ne
l'honore guère et c'est tant pis pour lui.
Quant à Guérard, le chansonnier,

nous savions déjà que.la modestie 11e
rétoufl'ait pas, mais nous 11e l'aurions
jamais supposé capable de laisser croire
aux lecteurs du journal socialiste qu'il
fut anarchiste une minute dans sa \ie.
Guérard anarchiste ! Ali ! les copains

ont bien ri en lisant cette incongruité

Groupements du Parti communiste, de
la Fédération des Soviets,
Et, enfin, les groupes anarchistes, au

sein de l'Union Anarchiste.
Les plus puissants sont, sans contredit,

les groupements anarchistes.
L'énergie, l'activité de ces groupements

n'est pas niable, mais il est à cïéplorer que
les efforts des uns et 'des autres soient
trop divisés, trop dispersés, ce qui donne
une bien piètre idée de la force d'expan¬
sion, de- l'influencé dont ils seraient capa¬
bles, si une propagande commune pouvait
réunir leurs efforts au sein d'une Union
Fédérative. Il y a un intérêt primordial
à la fusion do ces différents éléments qui
s'opposeraient en période révolutionnaire
à l'action autoritaire, dictatoriale du Parti'
socialiste et qui constitueraient, dès main-^
tenant, la forte avant-garde du mouvement
ouvrier de ce pays.
C'est à la réalisation dé cette entente

qu'il serait urgent de travailler.
Mais revenons aux anarchistes. « Les so¬

cialistes n'ont rien do commun avec les
anarchistes », a dit Frossard au Congrès
de Tours, ce qui souleva des applaudisse¬
ments et du bruit, .Pourtant, nous considé¬
rons, nous, que notre anarchisme est le
vrai socialisme, celui qui, s'inspirant de
Proudhon, fut adopté, concrétisé et diffusé
par les écrits et par les actes de grands
théoriciens, de grands révolutionnaires
dont Bakounine, Reclus, Kropofkînc, Ma-
lalesla, S. Faure. Le vrai socialisme qui
est la complète' affirmation de l'intégralité
des droits et devoirs des humains.
Certes, Karl Marx n'est point notre Dieu,

et si nous, rendons hommage, à ses travaux,
il nous arrive aussi, parfois, de le juger
avec quelque sévérité quant à l'esprit

Comité de Défense Sociale
Nous avons reçu des nouvelles, de bon¬

nes nouvelles de la tourné© de propagandequ'effectue dans le Nord, ©n faveur des ma¬
rins de la Mer Noire et des victimes de 'a
vmdicte bourgeoise, nos camarades Canê
et Thuillier.
Dans notre papier de la semaine dernière

nous déployions l'apathie de la masse cu-
Vriere en face des monstrueux attentats quecommettent Les maîtres d'aujourd'hui con¬
tre la liberté individuelle, et, quand nous
parlions de cette foule magnifique qui dé¬ferlait en vagues pressées derrière le cer¬
cueil d'Aernoult, un goût lourd d'amertume
montait en nous. Combien seraient-ils à
présent, derrière la dépouille du martvr ?
Combien ?
Nous avions, en pensant à cela, la sen¬sation d être au bord d'un grand trou noir,d'un immense tonneau des Danaïdes où de¬

vait choir, sans espoir de remonter à Ja
lumière, l'enthousiasme, la générosité, l'é¬
nergie des êtres composant lu, foule anony¬
me.
Nous devrons donc, nous, les militants,

dussions-nous prîècher dans le désert, an¬
noncer tous les méfaits, tous les crimes,
toute la canaiilerie des dirigeants et de
leurs valets, les juges de roibe ou d'épée,
sans parvenir à émouvoir, à faire vibrer les
individus... !
Pensées tristes... Voici que, joyeusement,

les nouvelles du Nord arrivent ; Xhuillier
et Cané font salle comble partout : à Creil,
à Amiens, à Lille, à Tourcoing, à Roubaix,
l'assistance, en écoutant nos camarades, est
frémissante ; un grand souffle dp révolte,
un immense- désir de justice possède ces
travailleurs : la belle flamme de l'idéal, qui
était' en veilleuse, monte, éclaire, illumine
les faces anguleuses : on affirme sa volonté
de lutter contre l'arbitrairè, de lutter jus¬
qu'au bout.
Et voilà qui nous rassure.
Nous pensons bien que, partout, il on

sera de même ; que nous trouverons des
braves décidés à bien faire dans toutes les
régions. Croyons a cela dur comme fer. et
intensifions nofre propagande.
ôxër s., »■

Le Réveil de l'Esclave. Administrateur' • ho¬
rion. 7, passage CiMet, Pierrelittê (Seine)-. Le
numéro 7 paraîtra te Ier février.

Nous recevons de notre camarade Rassa-
ler, de Bordeaux, la lettre, suivante :

...Syndiqué d'avant-guerre, je. retournai
dès ma démobilisation, (après avoir subi 9
mois de. détention pour les mutineries de la
ruer Noire) au bureau syndical des Inscrits
Maritimes, de Bordeaux, en vue die retirer
ma carte confédérale.
Arrivé là, Lavie, trésorier du syndicat,

homme de cœur, me reconnaissant et devi¬
nant ma gène, me Oit : « Allons, Rassaler,
attends donc d'être embarqué pour te syn¬
diquer à nouveau, car je pense que tu vas
prendre quelques jours de repos... ? „ Ceci
se passai t le 9 avril 1920, exactement.

c< Je suivis donc le conseil de Lavie;, mais
cherchais néanmoins immédiaienTjnt du
travail.
A peine étais-je embarqué, que la grève

de mai se déclancha et je fus parint les
premiers aux côtés da ceux qui, croyant le
grand jour de la libération enfin venu,
étaient décidés à tous les sacrifices que pour¬
rait nécessiter la réalisation, de leur idéal.
Chargé par le secrétaire du Syndicat des

Inscrits Maritimes d'aller jxrtcr des ordres
de grève sur divers bâtiments mouillés dans
le port, je fus arrêté au retour sur le quai
de débarquement, et conduit sous bonne es¬
corte à la prison du fort du Hâ.
Quelques jours plus tard, ja passais en

correctiqnnell'a et j'étais condamné à 6 mois
de prison pour « entravé à la liberté du tra¬
vail », en même temps que deux de mes
camarades étaient gratifiés Chacun de 4
mois de la même peine.
Entr(e temps le Comité de grève avait déci¬

dé de payer leur solde entière, pendant
toute la durée de leur incarcération, à tous
ceux qui seraient tombés victimes de la ré>-
pression gouvernementate.
A leur sortie de prison, mes deux cama¬

rades touchèrent donc, comme c'était jus¬
tice, chacun la somme de 1.600 l'rainlc^
Quant à moi (qui, en tant qu'anarchiste^

avais dû accomplir ma peine de G mois à
l'isolement coinplet) lorsqu'à mon tour je me
présentai au syndicat pour toucher ce
qui me paraissait être mon dû, on me fit là
également sentir qu'être anardhiste était un
crime impardonnable, et que de ce fait,
ma personne n'était digne ni de considéra¬
tion^ ni d'aucun secours...
Voici d'ailleurs les, paroles textuelles que

Durand, le grand maître du Syndicat des
Inscrits Maritimes de Bordeaux, opposa à
ma demande ; •< Bassaler, ç'e sais que tu
es tombé pour l'action syndicale, mais LES
THEORIES QUE TU PROFESSES, m'em¬
pêchent de te pagèr, mais crois-bien que ce
que je ne. peux pas faire aujourd'hui, je le
ferai... demain.... „
Demain !... voici deux mois que, sans

ressources, tombé.victime de l'action syn¬
dicale, j'espère en le demain réformiste...

BASSALER.

RAPPELEZ-VOUS QUE...
L'UNION ANARCHISTE, pour couronner

ses deux grands meetings sur la dictature,
dite du prolétariat, organise une grande
réunion pour le

DIMANCHE 30 JANVIER
à deux heures et demie de l'anrès-midi
SALLE DE L'UNION DES SYNDICATS

rue Giange-aux-Belies, où ses orateurs dé¬
montreront que les travailleurs peuvent or¬
ganiser leur vie sans Etat et dictature.

INSTABILITÉ
Dans la société capitaliste où la" lutte c:\

continuelle entre le possesseur et le va-nu»
pieds, souvent les classes se désagrègent
sous l'influence des hauts et des bas dans'
ce qu'est la valeur fictive des papiers ut
même de l'or, qui de prime abord fut re¬
présentée par du travail, et qui n'est plus'
que de l'usure, c'est la rente sous diverses
formes.

Q,!?,Qn<^ n.c eliôrne pas la classe tra-vtail.fe.use qulalifiée est jcelativclment favo¬
risée.

■ Malheureusement ces heureux salariés
qui ont un emploi stable, sont les êtres
ventes qui, en ce temps de crise aiguë, ac¬ceptent de travailler au-dessûs de huit
heures, et sont en général très peu com'bat-
tits_ contre le patronat et Je sont encore
moins contre le gouvernement oppresseur.
Ceux qui ne subissent pas 1^ crise actuelle du chômage .sont encore noml-renx èfforment une aristocratie ouvrière iplus nélaste que la bourgeoisie envers i, pi ogrè-.
Plus bas sont les chômeurs qui dans- de;,îiiutieirs atteignent plus de 50 W„ qui finissent de manger les quatre sons économi¬sés ces dernières années.
Encore plus-'bas sont les sans-métiers,hommes et femmes, de peine, imjua'lifiés11,ayant aucune avance, c'est la Plùbo.
Une lettre de Nettlau, peut-être unlongue pour insérer, nous montre qu •certains pays, en Autriche par exemple,le bourgeois qui vivait avec un revenu de5 fiancs est destmé â mourir de faim. Pour

vivre a Vienne il faut au moins 70 francs
par jour ; quo devient ce bourgeois aveoses o francs qui au cours dut ohan-
ge français valent quarante fois moins,c est-a-dire 13 centimes par jour, pas mêmec quoi acheter un morceau de paio.
Dans tous tes pays sont nombreux les

petits bourgeois, guerriers en 1914, mainte-nan Hop vieutx ou inaptes à une ôccupa-tioni. manuelle, qui de ce fait sont dans là
plèbe au rang des guenilleux.
Est-cei que ça leur donnera une leçon et

<Xu ils mettront leuir intelligence au servi-
Ce cle ni?* pintion gui détruira le régi¬me de. ^instabilité et du 'mensonge convenutionnel ?

,

nHL?^TS ,ne sont p,us des plébéiens,ils sont d une classe au-dessus parce nu'entravaillant ils peuvent vivre, tandis <[110d'autres ne peuvent ni travailler, ni s'ali¬
menter.

/Lia /classe thés matheuldeux 'est chaqye
jour de plus en plus nombreuse, aux chô¬
meurs et aux sans-métiers- viennent s'ad¬
joindre les petits rentiers.
Bientôt, cette armée des rneurt-de-faim

sera foirte et avec un peu d'énergie et d'idéeelle pourrait, faire trembler l'édifice.
Gertes, s'ils avaient quelque chose dans

la peau, ils bouleverseraient le vieux sys¬
tème. Chaque jour leurs manifestations
nombreuses pourraient se produire dans la
Bourse aux valeurs, sur les boulevards et _.A
partout. r

Camarades, ne noup endormons pas, il
faut profiter des- moments propices. Notre
propagande doit réveiller le Peuple avachi.

L. GUERINEAU.

Amis, abonnez-vous
Faites-nous des abonnés
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La Conférence
Sébastien Faure

♦ my+«m-4

les métiers haïssables
3e nié suis "donné comme tâché, dit Sé

Î3as tien Faure, de vous exposer en douze I
fconiérences, une philosophie, une doctrine
Sociales : le communisme libertaire.

Comme toute doctrine sociale, le commu¬
nisme libertaire se divise en deux parties :
Ja partie négative ou destructive, et la. par-
lie positive ou reconstructrice.
La première partie t'ait la critique de la

teociétô actuelle et des institutions sur les¬
quelles elle repose. Ce fut le sujet de mes
fauit premières conférences.
La deuxième partie a pour but de préciser
'dans la mesure du possible quelles sont
les «forces capables' de démolir la société
actuelle et d'indiquer sur quelles bases,
lorsque cette destruction sera accomplie,
reposera le nouveau régime social. Ce sera
le sujet de mes trois dernières conférences.
Avant d'aborder cette deuxième partie,

Il m'a semblé nécessaire de fixer votre at¬
tention sur les métiers qu'un contempteur
ido la Société actuelle ne peut pas exercer
sous peine de déchoir et même de trahir.
'fols métiers qui paraissent honorables,

Si on admet les principes du régime capita¬
liste, deviennent méprisables si on con¬
damne ces principes.
Quels sont les métiers que tout militant

socialiste, syndicaliste, libertaire, doit fuir
jet refuser d'exercer ? Quelles sont les pro¬
fessions auxquelles il doit refuser de de¬
mander ses moyens d'existence s'il ne veut
pas trahir sa cause et se mettre eh contra¬
diction av.ee ses principes ?
Le système social nous entoure d'un filet

àux maiiles si serrées qu'il serait empri¬
sonné aussitôt, celui qui se refuserait d'ac-
qomplir un seul geste contraire â son idéal;
niais sans aller jusqu'à cet absolu, il n'en
este pas. moins qu'il y a des métiers, des
irofessions que ne peut pas faire et accep¬
ter un militant convaincu.
Comment distinguer ces métiers et à quels

Caractères les 'reconnaître des autres ?
'

Les métiers que j'appelle haïssables, dit
l'oratcnr anarchiste, et que nous devons
tous haïr, que nous ne devons consentir à
toucun prix à exercer sont caractérisés par
trois propriétés essentielles :
1° Ils sont destinés à soutenir, consolider

tet fortifier l'édifice social actuel ;
2° Ils disparaîtront forcément, logique¬

ment, lorsque disparaîtra le régime lui-
même ;
3° Personne n'est dans l'Obligation de les

Exercer.
Ces métiers sont les suivants : prêtre,

Officier, magistrat, policier, gouvernant, pa¬
tron, jaune.
Voici le prêtre : deux types de prêtres.
a) Le prêtre des villes appartenant à une

paroisse aristocratique et mondaine, est
élégant, propre, de bonne tenue, parfumé- ;
il glisse plutôt qu'il ne marcha ; il est re¬
lativement cultivé, d'esprit mondain, .aus¬
tère comme il le faut, mais pas plus qu'il
ne le faut ; il cultive l'éloquence sacrée.
■C'est généralement un comédien consommé.

h) Le prêtre de, la campagne est d'un tout
bu i re genre, de tenue souvent négligée,
quelquefois même repoussante. Il est gros,
gras, coloré, rondouillard, bon vivant ; il
lutine les villoeoises, plaidante avec les
-commères. Il est à peu près sans culture,
■mais ; m se pour un savant parce que le
paysan l'entend avec admiration bredouil¬
ler quelques phrases do latin de cuisine.
Mais l'un et l'autre , sont les représen¬

tants de l'Eglise qui, reniant ses origines,
aujourd'hui le rempart des riches et

Ses puissants, la base du régime autori¬
té ir qui pèse sur nous et un modèle d'op¬
pression. Ils sont donc tous deux des sou¬
tiens de l'ordre social. La révolution faite,
ils disparaîtront, car leur prestige dimi¬
nuera vite lorsque la terre, d'une vallée de
larmes, sera devenue un lieu do jouissan¬
ces. Enfin nul n'est tenu d'être prêtre. Ce
frkélier qui répond si bien à notre défini¬
tion, est donc bien un métier haïssable.
Passons h Yofficier. Là, deux types en¬

core :

a) L'officier qui sort des écoles : il appar¬
tient à une famille de soldats, il a reçu une
certaine instruction, a passé des examens;
il est cultivé, mondain, élégant, distant de
ses hommes.
b) L'officier qui sort du rang: demi-brute,

plus familier avec ses hommes.
Tous deux mènent la vie do garnison, vie

inutile et de débauche. L'esprit de corps
les anime, ils s'imaginent former une caste
à part, être supérieurs aux pékins.
Tous deux aussi, s'il arrive : guerre, ex¬

pédition coloniale ou émeute, se retrouvent
dans leur élément : « le massacre ». Ils
prennent l'humanité pour un immense
etiamp de blé qu'ils ,doivent moissonner à
certains moments.
Ifs obéissent, sans chercher à compren¬

dre, aux ordres reçus et transmettent à
leurs subordonnés des mêmes ordres.

Ces hommes qui, chez eux, sont parfois
bons, accessibles à la pitié, deviennent dans
l'exercice de leurs fonctions des 'brutes san¬
guinaires.
Ils ne comprennent pas que le nombre des

galons et des décorations les situe dans la
hiérarchie des assassins. 11 y a quelques
aimées, les tratneurs do sabre étaient dis¬
crédités ; la guerre est venue, elle les a
réhabilités ; elle devait tuer le militarisme,
elle l'a exalté.
Ici encore, ce métier est bien haïssable,

il est le plus fort soutien du régime capi¬
taliste. I! disparaîtra avec le régime ; pus
besoin d'armées lorsque le communisme
libérateur aura fondé la patrie universelle.
Enfin, si tout le monde est tenu d'être sol¬
dat, personne n'est astreint à devenir of¬
ficier.
Quittons la caserne, pénétrons au palais.

Vo'ci le magistrat, un autre acteur de la
sinistre comédie sociale. Tous ceux qui ont
un rôle dans cette criminelle farce sont dé¬
guisés : le prêtre et sa soutane d'insexué ;
1 officier et son uniforme, oripeau brillant
pour éblouir les masses ; le magistrat et sa
aobe noire austère décorée de la blanche
termina
Le magistrat a pour mission die faire

respecter la loi. Or. la loi est la sanction de
tous les crimes passés et présents, c'est la
continuation et la légalisation de toutes les
iniquités. Il soutient donc le régime.
Le magistrat a fait des éludes, il se desti¬

nait au barreau, mais fruit sec, redoutant
l'aléa du début, il a sollicité une place
dans la magistrature. L'indépendance du
magistrat est un mythe. Ou a trouvé
un bon juge. Alors les autres sont tous
de mauvais juges ?
Il y a deux sortes de magistratures : la

magistrature debout, celle qui occupe le
ministère public, qui parle ; et la magis¬
trature assise, celle qui écoute, interroge,
consulte les dossiers, rend les arrêts-
Mais toutes deux sont couchées à plat

ventre devant le pouvoir.
Le métier que lait le magistrat est incon¬

cevable. Cet homme est instruit, il sait l'ir¬
responsabilité de ceux que le malheur traîne
devant la harre et soumet à sa juridiction,
il connaît la stérilité de la répression. Et
cependant, il distribue les années de prison
et de bagne, et cela pour avoir de l'avance¬
ment. S'il demande .une tête et l'obtient,
c'est une victoire ; si le jury la lui refuse,
c'est une défaite.
Comment, rentré chez lui, cet homme

peut-il caresser ses enfants, embrasser sa
femme, quand dans la journée il a séparé
pour toujours un mari de sa femme, un père
de ses enfants, un fils de ses parents,
et cela pour une peccadille, sur des suppo¬
sitions souvent ?
La nuit n'a-t-il pas ides cauchemars hor¬

ribles ? Ne voit-il pas se dresser les cada¬
vres de ses victimes 2
Ne se demande-t-il jamais, si, élevé de

la même façon que ceux qu'il se permet
de condamner, il ne serait pas tombé plus
bas encore ?
Métier horrible qui n'a pas d'excuse

étant donné les connaissances de celui qui
l'exerce ; soutien de l'ordre social, que nul
n'est tenu d'exercer et qui disparaîtra avec
le régime.
Mais descendons plus bas, mettons des

bottes d'égoutier pour approcher du poli¬
cier.
L'homme de police, logiquement, néces¬

sairement, fatalement soutient, consolide,
fortifie le régime social.
Il y a deux polices, celle qui se voit et

celle qui se cache. Toutes deux sont igno¬
bles, car les agent® en uniforme les jours
de manifestation populaire se conduisent
comme des brutes avinées, frappant, as¬
sommant femmes et enfants. Et môme
s ils ne faisaient que se promener, comme
dit la chanson, ils seraient encore exécra¬
bles, car vu leur âge et leur force ils de¬
vraient produire.
Mais que dire de la police qui se cache t

Ceux-là, les mouchards ont presque le mê¬
me aspect que nous tous, l'odieux mouchard
qui s'essaie à capter notre confiance, à sur¬
prendre notre amitié, à fraterniser avec
nous, à nous précipiter dans le sentier de
l'illégalité afin de nous faire tomber dans
le piège qu'il nous tend. Pouah ! Quelle
'boue ! Quittons cet air empesté crainte d'as¬
phyxie.
Remontons aux sommets. Arrivons au

gouvernant.
Le gouvernant, par définition, soutient

l'ordre établi ; c'est sa raison d'être, c'est
sa fonction. Le gouvernant disparaîtra avec
le régime et personne n'est obligé de pren¬
dre le pouvoir.
Le gouvernant est quelconque, intelligent

ou 'bête, jeune ou vieux, beau ou laid, fort
ou chétif, canaille ou honnête, mais tou¬
jours ambitieux, arriviste, cupide, vaniteux
et sans conviction, ni scrupules. Ici anar¬
chistes et socialistes cessent d'être d'accord.
Les anarchistes ne voulant au lendemain

de la révolution conserver aucun gouverne¬
ment, les socialistes au contraire préten¬
dant s'emparer du pouvoir. Laissons de
côté pour l'instant cette divergence de vues,
ne conservons que le .gouvernant de 1921
sous notre troisième république. 11 ne peut
gouverner qu'au profit de la classe dirigean¬
te, puisqu'il est le chargé d'ali'aires et le
fondé de pouvoir du capitalisme.
Un contempteur de la société actuelle ne

peut accepter une parcelle d'autorité gou-,
^'ornementale, car il accepte du même coup
la part de responsabilité de ce gouverne¬
ment. Et, du reste, l'optique change selon
qu'on est en haut ou en bas. Le vertige
s'empare de l'homme élevé, brusquement.
L'expérience est là qui confirme. Arrivé au
pouvoir, un socialiste cesse d'être socia¬
liste.
Le patron. Tout le régime social repose

sur l'exploitation. Le capital c'est du tra¬
vail non payé, économisé pour quelques-
uns au détriment de tous.
Tous les patrons sont convaincus qu'ils

sont nécessaires, ils se croient plus ou
moins protecteurs des ouvriers; ils sont
pleins de cet esprit de domination et d'or¬
gueil que leur confère l'autorité de l'ar¬
gent. Tous spéculent sur le travail de leurs
ouvriers, exploitent plus ou moins et sont
soumis à la loi de concurrence. Le patron
est l'ennemi et l'adversaire de l'ouvrier. Il
disparaîtra avec le régime du capital et
de la propriété. Et personne n'est obligé
d'être patron.
Nous avons presque traversé entière¬

ment la .galerie des horreurs. Il ne reste
plus que le jaune. C'est le dessert.
Le jaune a une âme basse, une conscience

sordide. C'est toujours un, paresseux, un
cupide, un incapable, un valet. Cest un
mouchard, un semeur de découragement,
un briseur de grève, un agent provocateur.
Ses victimes sont toujours les meilleurs ou¬
vriers, les plus émancipés, ceux dont le
cœur est le plus fraternel, l'intelligence la
plus vive.
Le jaune est avec le mouchard de profes-

sion, l'être le plus abject que l'on puisse ima¬
giner.
Sortons de cette fange et respirons un

peu plus librement. A côté 'de ces métiers
haïssables, il y a certains métiers qui non
haïssables en so-i le deviennent par la, pra¬
tique que certains on font.
Le journalisme Quel métier noble oue

celui de. journaliste ! quelle mission élevée !
quel apostolat sublime ! Hélas ! ta plupart
des journalistes sont les colporteurs des in¬
formations fausses et distillent quotidienne¬
ment le venin du mensonge.
La médecine. Le médecin qui triomphe du

mai. lutte contre la maladie, la souffrance !
Quel sacerdoce ! Combien do médecins, hé¬
las, ne voient dans le malade qu'une source
de revenus, de profits !
Et l'avocat, quelle belle fonction s'il atta¬

che son talent aux plaidoyers que lui dic¬
tent sa conscience, s'il lutte contre l'injus¬
tice de la magistrature, s'il sauite des grif¬
fes du bourreau un innocent ou une victi¬

me ! Mais beaucoup plaident et ceci et cela
pour une rémunération avantageuse.
Et maintenant il faut conclure. Oh ! là

conclusion est facile :
1° Une fois de plus nous devons maudire

cette organisation sociale qui abaisse les
caractères souvent les plus nobles, en même
temps qu'elle fait mauvais usage des qua¬
lités ies plus belles et des intelligences les
plus subtiles.
2° Nous devons trouver un© ligne de con¬

duite pratique et immédiate. Il n'est au pou¬
voir de personne de faire la révolution, mais
il est au pouvoir de chacun de s'éloigner des
besognes contraires à son idéal.
3° Tous ceux qui l'ont des métiers haïs¬

sables sont nos ennemis. Sans doute, le
prêtre implique le fidèle, l'officier suppose
le soldat, etc.., etc... Mais il ne faudrait
pas croire que les uns soient la justifica¬
tion vivante des autre et que chacun porte
la même responsabilité.
Ne pas être soldat, rue: pas se laisser ex-

plnittT par le patron, c'est accomplir une
révolution, c'est êtro en état de révolte in¬
cessant, permanent c'est l'arrestation im¬
médiate.
Il y a responsabilité différente entre les

profiteurs d'une part et les exploités de
l'autre.
Du point de vue révolutionnaire je trouve

haïssable les métiers dont je viens de vous
parler, dit Sébastien Faure, je ne puis ac¬
corder ma confiance à celui qui les exerce.
Je hais cies métiers. Je combats et méprise
ces tondions sociales, mais je ne hais pas,
je ne condamne pas les'hommes qui les
accomplissent.

« Tout comprendre, c'est tout, pardon¬
ner », a dit Mme de Staël. L'anarchiste
s'exerce à tout comprendre, et plus il se rap¬
proche de cette compréhension totale des
êtres et des choses, pius il trôuve dans sa
conscience et dans son cœur des trésors d in¬
dulgence.
Nui n'est absolument libre. Chacun est

sous la dépendance des circonstances exté¬
rieures, de l'hérédité, des exemples, de
l'éducation, de l'entraînement, des conver¬
sations.
L'homme n'est qu'un tout petit résultat,

et dans chaque acte, sa responsabilité est
tellement infime qu'on 'ne peut condamner
l'homme.
Les anarchistes condamnent, et méprisent

ces fonctions, mais ne condamnent pas et ne
méprisent pas les individus. Les anarchis¬
tes haïssent les institutions. Mais leur haine
est la conséuuence de leur tendresse. Ils
haïssent ce qui est sale parce qu'ils aiment
ce qui est propre. Ils haïssent ce1 qui est
mensonge parce qu'ils aiment la vérité. Ils
haïssent l'autorité parce qu'ils sont amou¬
reux de la liberté. Tls réprouvent la sévé¬
rité' parce qu'ils'sont pleins d'indulgence et
dè tolérances.
Ces haines sont fécondes parce que seu¬

les elles sont salvatrices.
La collecte pour l'Entr'Aide a produit

327 francs.

NOTRE POSITION

Lia première de ces trois Conférences aura lieu
LE MARDI 27 JANVIER A HUIT HEURE3 ET DEMIE DU SOIR

DANS LA

Grande Salie de l'Union des Syndicats
33, rue de la Grange-aux*Belles

Métro : Lancry, Combat. Tramways : Bobigny-Les Halles, place Blanche-Nation

SUJET TRAITE ;

LesForces de la Révolution
« LA LIBRE PENSEE — LE PARTI SOCIALISTE — LES COOPERATIVES • h

<i L'ANARGHISME. — LEUR ROLE RESPECTIF »
« LE BLOC DE LA REVOLTE. »

AUX CHOMEURS!
Camarades, le chômage vous prive de vos salaires. Je ne veux pas qu'il vous em¬

pêche d'assister à mes conférences. Laites-moi l'amitié d'y venir en joule. Sur présenta¬
tion de votre carie de chômage, vous entrerez gratuitement.

SEBASTIEN FAURE.

Participation aux frais ; Portes ouvertes au public
Un franc cinquante à huit heures précises

SEBASTIEN FAURE
aux Militants de toutes les Organisations

Camarades,
C'est par milliers que vous avez assisté

aux neuf conférences que je viens <|p
faire. Merci
J'ai consacré ces neuf conférences à

l'examen de tous les grands problèmes que
pose la situation présente.
Cette situation est telle, qu'elle ne peut

se prolonger. Il faut qu'elle change au
plus tôt et du tout au tout. Cette trans¬
formation ne peut-être l'œuvre que d'une
transformation large, profonde et inté¬
grale
Tous les esprits clairvoyants reconnais¬

sent que nous somrries à la veillé de cette
Révolution.
Il importe donc d'étudier sérieuse¬

ment : 1° quelles sont les forces que l'Ac¬
tion Révolutionnaire peut mettre en li¬
gne ;
2° Comment la lutte peut être engagée et

poursuivie entre la société d'aujourd'hui
. qui ne veut pas mourir et celle de demain
qui veut naître et se développer ;

3° Sur quelles bases doit être fondé l'A¬
venir de Paix, de Bien-Etre et de Liberté
auquel aspirent tous les militants : socia¬
listes, syndicalistes et libertaires.
Cette étude fera l'objet de mes
TROIS DERNIERES CONFERENCES
Ces trois conférences peuvent être grou¬

pées sous le titre de :

L INEVITABLE REVOLUTION
Avant, Pendant et Après la Révolution.

N'OUBLIEZ PAS ?

que c'est le Samedi 22 Janvier 1921
18, rue Cambronne (15e)

que l'on joue
« GREVEZ-DONC »

Revue en 3 actes et 12 tableaux
d-c Lucien DUCHEMIN et R. IIEiYA!

Musigne arrangée
par André TIIUMERELLE

Interprétée par la Jeunesse Syndicaliste
du XV"

Au moment où de tous les côtés de l'hori¬
zon social on tend à dénigrer, à salir, à
galvauder l'idée anarchiste, ou à se récla¬
mer d'elle, alors que sciemment on foule
aux pieds ses principes essentiels, il nous
a semblé utile et bon de définir nettement
la position que nous allons adopter en face
des reniements et du confusionnisme que
d'aucuns prennent à tâche de semer dans
le cainp libe$tai*,e.

_ Nous avons déjà dit ce que nous pen¬
sions de l'Internationale de Moscou et du
Parti Communiste ; les thèses exposées...
et .acceptées lors d;u dernier Congrès d© la
3e Internationale auront, sans doute, fixé
ceux de nos camarades qui hésitaient en¬
core à prendre carrément position contre
cette Internationale dont nous n'acceptons
ni le Parlementarisme, ni le Centralisme a
outranee, ni la Discipline de fer, ni la Dic¬
tature, moyens qui sont, paraît-il, le che¬
min de la Liberté, c'est-à-dire celui qui
mène à l'Anarchie. Notre opinion est donc
claire et précise : Nous sommes contre le
BoLchevisme, comme nous sommes contre
tout mouvement autoritaire tendant à res¬
treindre la liberté d'opinion, de réunion,
d'imprimerie, etc., d'une majorité ou d'une
minorité au protit d'une autre minorité ou
majorité dont les arguments sont ceux ae
tous les gouvernements : perquisition^, ar¬
restations, emprisonnements, assassinats in¬
dividuels ou collectifs pour délit d'opinion...
Il nous reste à préciser quelle sera notre

attitude en face de la C. G. T. majoritaire,
des C. S. R. et aussi des fameux anarchis¬
tes-guerriers ; nous voulons parler des
Grave, Wint-sch, Durupt, KropotEne, etc.,
qui marchèrent ou firent marcher les au¬
tres lors de la guerre du Droit, de la Jus¬
tice, etc...

Contre la C. G. T. majoritaire
Il est d'usage courant, parmi les grands

manitous de la C. G. T. de se réclamer de
l'idée anarchiste pour expliquer que l'on
n'accepte aucune dictature, qu'elle vienne
de droite ou de gauche. Or, ceux qui font
de telles proclamations, sont ceux qui sont
allés à Washington à la Conférence Inter¬
nationale des Exploiteurs ; ce sont les mê¬
mes qui collaborent à Genève avec la tris¬
tement célèbre Société des Nations que no¬
tre ami Bortoni a si bien qualifiée du nom
de Liga da Lupi (Ligue des Loups) ; ce
sont encore ceux qui devaient répondre à
la Guèrre par l'Insurrection et qui prirent
place dans l'Union Sacrée, poussèrent... les
autres au massacre en leur bourrant le
crâne de chauvinisme révolutionnaire autant
que syndicaliste...
Voilà les gens qui se réclament encore

de nos idées ! Farceurs, va I Et co sont
toujours eux qui osent écrire, dans un ma¬
nifeste au nom de la C. G. T., le petit pou¬
let suivant :

Le devoir accompli
*

<r Convaincus d'avoir accompli leur devoir
en défendant tous les peuples en révolu¬
tion, les ouvriers français dans leurs syn¬
dicats n'entendent pas se* laisser griser ni
se laisser dissocier par des formules. Ils
restent fidèles à leurs principes qui, jamais,
ne répudieront la liberté, ni l'indépendance
de leur organisation syndicale. »

<r Leurs » principes !... Il y a belle lurette
qu'ils en ont lait litière dans les commis¬
sions mixtes permanentes avec les représen¬
tants de la bourgeoisie. Quant à leur indé¬
pendance, la guerre et l'après-guerre nous
Ont montré ce qu'elle valait... Mais on a
défendu les peuples en révolution ? Allons
donc, on les a tout bonnement laissés tom¬
ber ! La C. G. T. a public des décrets in¬
terdisant ceci, ordonnant cela, mais les mé¬
tallurgistes ont fabriqué des munitions pour
la Pologne, les cheminots les ont transpor¬
tée! ainsi que les troupes ; il est vrai qu'on
a protesté... révolutionnairement par des or¬
dres du jour violents et-., dignes 1 La Con¬
fédération espagnole du Syndicalisme-Anar¬
chiste (celui de la G. G. T. d'antan), a adres¬
sé plusieurs appels à cette même C.G.T.,
mais les cris de détresse des hommes que
l'on assassinait de l'autre côté des Pyré¬
nées sont restés sans réponse.
Voilà ce qu'on appelle le devoir accom¬

pli, la défense des peuples en révolution ! !
Tartuffes.
Reste à savoir maintenant, si. anarchistes,

nous allons rester dans cette galère qu'est
la C. G. T., payer des cotisations élevées
pour le plus gran? profit des fonctionnai¬
res syndicaux et de leur presse (Le Peuple)..
ou si nous allons y organiser le raflât et le
sabotage des politiciens...

Sur les C. S R.

Sous couvert de revenir au syndicalisme
révolutionnaire d'avant-guerre, les futurs
dirigeants de la C. G. T. veulent tout
simplement nous mener à Moscou. Mais,
nous disent-ils, c'est à la section syn¬
dicale que nous voulons adhérer... D'ac¬
cords. Nous ne disons pas autre chose et
nous savons qu'il suffit pour cela d'accep¬
ter ;

a) La conquête du Pouvoir et son main-
lien par la Dictature du Prolétariat (Dicta-
ttre exercée par le Comité Directeur du

Parti Communiste contré tous les produit
teurs).
b). Le Centralisme à outrance contre lé

Fédéralisme.
c) Les gestes de l'Exécutif de Moscou*

comme infaillibles et par cela même in¬
discutables.
Du reste, entre autres écrits communistcs{

voici quelques extraits d'un article publie
par M. E. Chauvelon dans l'Ecole Emam
cipée du 2 octobre 1920 :

« ...Je considère comme une canaille ou
comme un imbécile tout socialiste ou syn¬
dicaliste qui dit : « Je ne suis plus bol-
cheviste ».

« Il n'y a pas de syndicalisme véritable
et efficace sans doctrine. Or, la doctrine
qui correspond à la lutte de classe prolé¬
tarienne ne peut être que le Communisme
marxisme et bolcheviste (1). Toute atténua¬
tion à cc communisme, si légère soit-elle,
est une trahison qu'il faut dénoncer et llé-
trir.

« Si vous m'objectez que cet idéal (2) est
intolérant, je vous répondrai qu'il ne le
sera jamais assez. Quiconque n'est pas ab¬
solument avec nous, est. contre nous. »
Inutile d'aller plus loin. Nous voyons elai-

rernent, en effet, que l'on va vers la Die-
taure, mais non vers le Syndicalisme révo-
lutionnaire d'antan... Quant aux injures
d'épileptique de M. Chauvelon, nous içs 1'
laissons pour compte.
Notre attitude dans le syndicalisme est

donc de nous opposer à la politique de ia
majorité et à celle des politiciens de la mi¬
norité. Nous ne voulons ni de la politique
de collaboration, ni de celle de la dicla
ture. Certains C S. R. ne le comorenneut
pas qui vont propageant la calomnie que
ies libertaires marchent avec Jouhaux ; t
les majoritaires. Nous sommes d'accord
avec les C.S.R., mais bien davantage a\ ce
Jouhaux et ses amis. Pour nous, tous les
politiciens se valent ; ' nous voulons dire
qu'ils ne valent pas grand'chose...
La V. 0. nous demandait des précisions...

Voilà qui est fait.

Contre les anarchistes-guerriers
C'est là une nouvelle secte engendrée par

la guerre et c'est dans une revue rneit
suelie Les Temps Nouveaux que sç retrou¬
vent ceux qui poussèrent les autres à se
faire casser la tête, tout on se v aidant bien,
eux, de prendre part à ce qu'ils appelè¬
rent — on ne sait pourquoi — Guerre da
Droit.

Il faut qu'on sache que les Winrih, Ma-
lalo, Reclus (Paul), Durupt, Cornélissen et
autres Pierrots, n'ont rien de commun avec
nous. Pendant la guerre, ils ont donné
leur appui à la bourgeoisie ; ils n Ont pas
renié ce passé honteux : « Ne nous deman¬
dez pas de renier notre attitude de guerre,
nous la revendiquons ». Par conséquent, ils
continuent... et s'enfoncent ainsi plus pro¬
fondément dans l'abjection. Qu'ils conti¬
nuent à s'enliser, c'est tout ce que nous leur
souhaitons, car bientôt l'oubli ou le mé¬
pris universel les couvrira d'opprobre. Ils.
peuvent, créant en cela un nouveau con¬
fusionnisme, se réclamer des idées arar
chistes. Ils sont si nombreux déjà qui ue.
se réclament de ces idées que pour les
salir ou les ridiculiser, mais aussi il est
dur de s'avouer simplement qu'on a fait,
fausse route ou que l'on a été un renésrct ;
on aime même se servir d'une étiquette
pour faire accroire aux autres el à soi-
même qu'on n'a jamais changé...
Contre ceux-là, contre les dictateurs oô-

■gétistes, contre les dictateurs C. S. R-
anarchistes, il nous faut mener la lutte

J. RUBIO.

(1) C'est M. Chauvelon qui souligne.
(2) Celui qui 'se régie'ra par la Dictature du

Prolétariat.

Groupe de Reims et de la Région
Devant la situation qui se précipite, les

anarchistes ne restent pas inactifs, ils inten¬
sifient leur propagande-
Les camarades de Reims ayant organisé

une réunion avec le concours de Lecoin et de
Sirolle ont pu constater que leurs théories
intéressaient tout de même pas mal de ca¬
marades,
C'est devant un auditoire de plusieurs cen¬

taines de personnes que Lecoin prit la parole
et affirma les conceptions anarchistes sur ia
situation actuelle et mit en parallèle de la
dictature du prolétariat ou communisme
d'Etat le communisme libertaire.
Sirolle nous montra la bourgeoisie pous¬

sant les masses a la révolution par son aveu¬
glement, son inconscience, n'étant plus maî¬
tresse d'une situation créée par son désir de
domination.
Après un échange de vues avec différents

camarades la conférence se termina par une
collecte qui produisit la somme de 54 franc-.
En somme ce fut une bonne réunioB de

propagande et espérons que d'autres suivront.'

La Nouvelle Gloire du Sabre
Documents vécus pour servir à l'iiisîoire de lu grande guerre (1914-1919) tu

J'ai, il "y a quelques années, raconté, dans la
Bataille Syndicaliste, l'inexprimable et inex-
pressible horreur- qu'éprouvaient, en Chaouïa,
les guerriers marocains, lorsqu'ils se trou¬
vaient en présence de nos soldats noirs recru¬
tés parmi les peuplades les plus primitives de
notre Afrique occidentale et équatoriale. Im¬
pavides devant' les soldats blancs et leurs plus
r^outabks . engins, ils fuyaient, comme des
lièvres, quand surgissaient devant eux les fa¬
ces noires et grimaçantes de nos tirailleurs
sénégalais.
Et cela uniquement parce qu'ils avaient

peur, s'ils succombaient, d'être dévorés par
eux et de,perdre ainsi l'intégrité de leur dé¬
pouille mortelle, à laquelle tiennent tant les
fidèles do l'Islam.
Et j'ai, à ce moment-là, publié, dans le

même journal, nombre de faits de cannibalis¬
me commis après le combat, et qui, encore
grossis et exagérés par l'imagination des Ma¬
rocains, avaient mis le comble à leur terreur.

Quelques années ont suffi, hélas ! pour que
es éléments les plus frustes, les plus primi-
Sfs, pour ne pas dire les plus sauvages, pris
Darmis les contingents marocains, prétendu¬
ment assimilés, aient emprunté, à nos barba¬
res tirailleurs de l'Afrique occidentale et équa¬
toriale, ces pratiques abominables.
Et j'ai eu la douleur d'en relever quelques

exemples répugnants, pendant ma mobilisa¬
tion, au camp retranché de Toulon et au
Front die mer.

De même, mon collègue, et ami le docteur
C.... médecin de classe de la marine, déta-
ïhé à l'hôpital auxiliaire de Pontevès-Sabran,

(1) Voir les numéros précédents à partir du
t» 63.

où étaient centralisés les blessés et les- conva¬
lescents indigènes, me signala, pendant mon
séjour là-bas, des tirailleurs marocains qui,
ayant coupé, sur les champs de bataille, des
oreilles de soldats allemands, et les ayant fait
boucaner, comme du gibier, en avaient formé
des chapclefc et des brochettes, qu'ils conser¬
vaient précieusement.
Dans le camp et à l'hôpital, .comme supplé¬

ment à leur ratjou, ils les croquaient, à l'ins¬
tar des bédouins du « bled » saharien croquant
des sauterelles fumées avec des grimaces sa¬
tisfaites de chimpanzés ou de gorilles qui gri¬
gnotent des lézards ou des mulots.
— « Y a bon ! Y a bon ! disaient-ils au

docteur C... et à moi-même, étonnés, scanda¬
lisés même par nos mines de dégoût.
Et, aux reproches véhéments qu'on leur fai¬

sait de cette abominable pratique, ils ne ces¬
saient de répondre, en haussant les épaules :
« Oreilles de sales Boches, y a bon ! y a
bon ! »

VIII

UNE DOULOUREUSE PROPHETIE

Je n'en finirai pas, si je voulais, ici, traiter
à fond ce douloureux et répugnant sujet des
atrocités de la guerre. La place, en effet, m'est
limitée par les exigences de ce journal, .et je
suis obligé de réserver bien des documents,
pour mon livre, la Nouvelle Gloire du Sabre,
où peut-être, si je ne trouve pas d'éditeur
voulant courir les risques de ce volume com¬
pact pour les diverses brochures qui le con¬
tiendront tout entier, et que je publierai dans
ma Petite Bibliothèque de documentation sur
les crimes de la guene, en préparation,

Je crois, cependant, en avoir assèz dit sur
ce chapitre, pour montrer :
ri Que la responsabilité des crimes commis

pendant les quatre années de la grande bou¬
cherie doivent être partagés entre tous les
belligérants.
2° Que la cruauté ancestrale qui dominait

la conscience encore confuse de l'homme pri¬
mitif s'est maintenue et perpétuée par le mi¬
litarisme des âges historiques et par le mili¬
tarisme actuel, sans autre modification que le
perfectionnement inouï des engins destruc¬
teurs.

Enfin, comme conclusion de ce chapitre le
plus triste, le plus douloureux do mon livre,
et que, je le répète, j'écrivis avec toute la
sincérité, et aussi tout le calme d'un chirur-
gic%débridant le plus gangreneux des abcès,
je n ajouterai que ces lignes, oh ! combien
prophétiques ! par lesquelles mon confrère
Urbain Gohier terminait sa préface do ma
Gloire du Sabre :

— « ... C'est un rude châtiment (il s'agit
des crimes commis pendant les guerres colo¬
niales) pour le peuple qui ne fait pas l'éduca¬
tion de ses fils avant de les envoyer au régi¬
ment. Il y en aura, peut-être, de plus rudes.
Le sang que nous laissons verser retombera
sur nos têtes. Si jamais, dans nos villes prises
d'assaut par un envahisseur ou livrées par des
traîtres, parmi les décombres de nos demeures
à la lueur des incendies, sous le fracas des
bombes, nous voyons nos mères égorgées, nos
femmes et nos sœurs servant de jouet à la
soldatesque, pensons aux crimes coloniaux que
noie savons absous; pensons à la justice imma¬
nente, que nous avions pourtant invoquée,
nous mêmes, et que nous devons désormais
redouter... »

Oh ! ce n'est pas sans un frémissement de
mon être tout entier que. ie transcris, ici, les
termes éloquents de cette prophétie si doulou¬
reusement réalisée, avant que d'aborder, dans
la Huitième Partie de mon livre les responsa¬
bilités des grands criminels qui en permirent
et en provoquèrent même la réalisation'.

HUITIEME PARTIE
COUPABLES ET RESPONSABLES

I

LE MENSONGE DE LA JUSTICE
ET DU DROIT

En même temps qu'une régression dont on
ne peut calculer la portée, la grande boucherie
a été le tissu de mensonges les plus honteux,
les plus cyniques qu'ait jamais élaboré, à
travers les âges, l'esprit militariste et guer¬
rier.

Et oela était nécessaire, des deux côtés, pou»
faire marcher les masses et les conduire à
l'abattoir.
J'ai déjà dit, en des chapitres précédents,

ce qu'avaient été le mensonge du patriotisme,
celui'de ia légitime défense, celui die la gloire
militaire. Puisqu'il s'agit maintenant des cou¬
pables et des responsables, le moment est
venu de dire quelques mots sur le plus abomi¬
nable, peut-être, de tous : Le Mensonge de la
Justice et du Droit.
' Pouvaient-ils, en effet, mentir plus cynique¬
ment, quand après avoir, chaque matin, ré¬
pété dans lo tréfond de leur âme, une profes¬
sion de foi à la Force et au Veau d'Or, ils
clamaient et faisaient clamer, par leur presse,
aux quatre coins du monde : « Nous sommes
les champions de la Justice et du Droit, et
c'est pour assurer leur triomphe que nos sol¬
dats se sont glorieusement sacrifiés.
La Justice ! Le Droit ! savent-ils bien ce

qu'il y a réellement sous ces mots dont lès
cerveaux débiles, abrutis par eux, font des
entités ; entités qu'ils rendent, eux, une fois
créées, mille fois plus redoutables que les mo-
loclis de l'antiquité !
Oui, certes, ils le savent, si la plèbe l'ignore,

et cette hypocrisie double leur crime de les in¬
voquer, en leur prêtant un sens qu'ils n'ont
pas, afin d'excuser les hécatombes faites en
leur nom.

» Oui, ils savent que le Droit n'est que la
; Force codifiée et légitimée par l'habitude et

par le temps ; et ils ont pleinement conscience
que tous leurs efforts n'ont qu'un but, pré¬
parer par la violence et par la force le droit
de demain.
Ils savent que, dans l'hunfaniité primitive,

ce qu'on appelle la justice, est née de l'inéga¬
lité originelle des hommes et du cri poussé
par le faible étranglé par le plus fort.
Et si, depuis les origines immémoriales de

l'humanité, ce cri des faibles semble avoir été
entendu comme un faible écho par les forts,
ce n'est qu'après une suite ininterrompue de
siècles et grâce à la majorité des faibles, qui
fut toujours écrasante devant la minorité tou¬
jours infime des forts.
Que de sang versé, que de souffrances su¬

bies par les faibles représentent ces deux con¬
cepts dont le sens est, malgré tout, resté si
vague, si précaire que le Fort lui-même ne
cesse cle l'invoquer pour maintenir le Faible
sous sa domination !

Us n'ignorent rien de tout cela, les maîtres
du monde, et ils mesurent, d'un regard cal¬
me et sûr, la profondeur de leur mensonge,
quand au nom de cette Justice et de ce Droit,
ils poussent les peuples à s'entr'égorger, dans
le seul but de maintenir et même d'accroître la
suprématie de leur parasitisme, base de l'édi¬
fice social.

Ils mentent donc effrontément, quand, pour
justifier les dernières hécatombes, dont la res¬
ponsabilité tout entière retombe sur eux, ils
disent : « Nos soldats ont combattu pour le
Droit, —- ils ont été et nous sommes, avec
eux, les champions de la Justice ! »

Oui, ils ont conscience de leur imposture,
et pis est, ils se réjouissent dans le fond de
leur âme, de ce que par le traité de Versailles,
et à cause mente de ce traité, les possibilités
de guerre sont devenues plus nombreuses et
plus menaçantes que jamais.
La preuve c'est que, de l'aveu même de

leur presse toujours bourreuse de crânes, les
défenseurs de l'ordre capitaliste et bourgeois
prennent, chaque jour, à l'insu du peuple, des

précautions contre cette guerre future, qu'ils
savent proche.
De là tous ces projets de réorganisation d ;

l'armée déposés au Parlement et dont la plu¬
part, loin d'atténuer 1» militarisme d'av.i
guerre, ne font au contraire que l'aggraver.
Le principe des armées de métier les pénè¬

tre et les domine plus que jamais. Rares sont
les projets déposés et qui paraissent avoir été
dictés par un esprit véritablement pacifiste
sinon antimilitariste. On les compte. Et même
ceux-là, si on les examine de près, 011 ne tarde
pas à constater que, malgré la bonne volonté
de leurs auteurs, un peu du vieil esprit s'y est
glissé et qu'ils n'ont pu faire l'effort décisif
pour arriver à la suppression absolue de toute
armée permanente.
Aussi, devant l'imposture flagrante du ca¬

pitalisme et de sa presse, qui, tout en se tar¬
guant de vouloir la disparition de la guerre,
ne cesse de préparer la guerre future, le peu¬
ple ne peut et ne doit compter que sur lui-
même pour l'obtenir ; et ce serait le tromper
odieusement que de lui en montrer le moyen,
hors de la Révolution.

II

QUI DOIT JUGER LES COUPABLES ?
Après quatre ans de massacres le canon

s'était tu; l'armistice était signé. Un Congre-
des puissances victorieuses, s'était réuni à
Versailles pour décider de la paix.
L'heure était enfin venue de tenir la pro¬

messe solennelle faite à tous les peuple
du monde, de délivrer, pour toujours, J'Hu
manité de son plus terrible fléau.
L'occasion se présentait unique, puisque

l'Allemagne qui seule, disait-on, entretenait
ce fléau dans le monde, était vaincue, sa
puissance militaire brisée. Alors pourquoi n©
pas la tenir tout de suite, cette promesse sa¬
crée? Pourquoi, avant de discuter quoi que ce
soit, ne pas décréter ceci en substance tout
au moins :

i— « Article I. — La guerre est abolie.
P. Vigné d'Octoo,



UVEHENT
L'Extrémisme Réactionnaire eontre les Peuples

Eduardo Dato, l'actuel dictateur d'Es¬
pagne dans son organe La Epoca, a
le evnisme de déclarer, pour tromper l'opi¬
nion publique internationale, que toute sa¬
tisfaction est donnée aux revendications du
prolétariat espagnol. Mais, hélas ! la réalité
est tout autre, car, quotidiennement, le
plomb de la 'bourgeoisie creuse les poitri¬
nes de nos camarades qui tombent dans les
rues, dans leur travail, dans les cafés et
même en mangeant au restaurant !
Nous vous disons bien peu des choses,

tellement notre, bourgeoisie commet d'atro¬
cités !

h Vous pouvez, camarades de n'importe
quelle organisation ouvrière, envoyer des
délégués secrets et sur place ; ils prendront
des informations et se rendront compte
qu'après avoir été des assassins, nos bour¬
geois sont aussi des menteurs ! »
i Camarades travailleurs, socialistes, syn¬
dicalistes, communistes ou anarchistes,
n'écoutez d'autre voix que là nôtre, la vraie,
la seule, l'unique représentation de la nla.sse
ouvrière espagnole — nous représentons
plus d'un million de fédérés — par sa pro¬
pre volonté.
Depuis l'annonce du boycottage et sabo¬

tage international contre toutes sortes de
produits espagnols, les arrestations et as¬
sassinats sont arrivés nu paroxysme.
Nous sommes assassinés !
Et pourtant, nous continuons noire lutte

désespérée jusqu'à la victoire ou la mort.
La mort ? La victoire ? Cela dépend de

toi, camarade travailleur de n'importe quel
pays !
Resteras-tu indifférent au massacre de tes

frères de la Péninsule Hispanique ? Non,
nous l'espérons !
Le 15 janvier 1921 s'approche. Et toi, frè¬

re, feras-tu sentir ta protestation en détrui¬
sant tout ce qui, d'Espagne, te tombera dans
la main pour sauver le prolétariat espagnol
qui n'a commis d'autre délit qu'aimer la li¬
berté ?

En sauvant tes frères 'd'Espagne, tu sau¬
veras ta propre cause.
Salut et énergie.

Le Comité confédéral.
P.-S. — Nous invitons tous les organes

révolutionnaires du monde entier -à repro¬
duire cet appel pour que la plus grande pu¬
blicité lui soit donnée, de façon à montrer
la férocité des gouvernants espagnols.

tion de proscrits de la loi. Malgré le cercle
de fer gouvernemental, nous avons sot tenu
des conflits d'importance et nous avons vain¬
cu ; nous avons fait augmenter les salai-
es et réduit lés heures de travail et nous
ontinuons dans une attitude de ferme ré¬
sistance et avec entière confiance de noire
triomphe dans la lutte finale.
Nous avons conclu un pacte circonstan¬

ciel avec l'Union General de Trabajadores,
pour concerter notre action de combat con¬
tre le gouvernement et bientôt no-us fixe¬
rons notre attitude dans la lutte.
Nous vous sommes reconnaissants pour

votre campagne de solidarité qui nous sert
de stimulant pour persister plus ferme¬
ment dans la lutte, jusqu'au triomphe du
Communisme Libertaire.

Votre et de la R. I.
Le Comité

C. N. du Travail d'Espagne•

Depuis la date à laquelle fut écrite cette
lettre la situation a emp.irée, malgré le
pacte que conclut la Confédération avec
l'autre organisation ouvrière, nommée
Union Générale des Travailleurs.

Cette systématique et cruelle répression
a été couronnée par une nouvelle infamie,
un plus grand outrage. On exile les tra¬
vailleurs de leurs demeures et de la ville
où ils habitent sans que leurs parents,
compagnes et fils sachent où ils sont con¬
duits. Le gouvernement de Dato, avec sa
folle répression^, commencé les déportations
u f ernando Poo, desquelles nous vous sup¬
posons informés par la presse. Sous pré¬
texte qu'il s'agissait de dangereux étran¬
gers, on déporta vingt-deux travailleurs de
i i prison Modèle de Barcelone ; et ce que
bar surprise on fit à des étrangers,
l'on veut le faire, sans doute, aussi aux
ouvriers espagnols. Mais l'organisation ou¬
vrière ne peut consentir pareil outrage,
ni qu'il y ait des déportés de quelque na¬
tionalité qu'ils soient.
Bien que le gouvernement nie ces dé¬

port J.ions, il y a les témoignages des vic-
times qui mettent en évidence la procédure
inquisitoriale du gouvernement de M. Dato.
Nous vous transcrivons littéralement la

lettre d'un déporté qu'un camarade nous
apporta il y a trois jours et qui dit ceci :

t Mes chers camarades,
« Je me trouve dans la prison (Te Guen-

fca ; j'y fus conduit des Linarès où je vi¬
vais avec mes parents et ils m'arrêtèrent
pour l'énorme délit de ne pas penser com¬
me nos maîtres le voudraient.

« Je fus emmenotté par les gendarmes
«et conduit à pied (comme si j'étais un féro¬
ce et endurci criminel) d'abord à Jaen et
ensuite è Cuenca. Il m'a fallu marcher
à raison de 25 kilomètres par jour, sans
autre nourriture que du pain et de l'eau,
puisque avec 10 15 sous qu'ils me don
naient, je ne pouvais me procurer rien
d'autre ; ceci joint à la chaleur (1) me fit
beaucoup souffrir. C'était horrible, horri¬
ble, chers amis.
«"Ne m'écrivez pas, parce que cela serait

inutile. Lorsque vous recevrez celle-ci, je
jae sais pas où je serai. Je peux seule¬
ment vous dire qu'Rs me conduisent à Bar¬
celone d'où, avec d'autres camarades, nous
serons déportés à Fernando Poo.

« Je vous écrirez d'où il me sera possible
• de le faire et quand mes bourreaux me le
permettront.

« Ne vous affligez pas, camarades, car
n'importe où je serai, je me rappellerai
les bons amis, les camarades et la gran¬
deur sublime de notre idéal d'amour et de
rédemption humaine.

a La mesquinerie des sentiments de nos
ennemis et leur criminel aveuglement les
empêche de comprendre la valeur de nos
idées et notre abnégation pour les défen¬
dre.

« Et s'ils me conduisaient à la mort, j
rais à elle serein, la tête haute, oui tacs frè
res, serein, très serein et heureux si je don¬
ne la vie pour l'idéal communiste et pour
la Révolution sociale qui nous donnera la
liberté que nient nos tyrans et exploiteurs

« Salut et prompte -révolution sociale,
votre et de l'idéal.

« J. D. M. »

A celte lettre que nous copions, mettez
le commentaire qu'il vous plaira, elle re¬
présente la psychologie des deux Espagnes
en lutte : La"cruauté des gouvernements,
la brutalité de la répression et l'héroïsme
et la fermeté des travailleurs pour résister
et pour lutter jusqu'au triomphe définitif.
Malgré tous ces outrages, ces indigni¬

tés, tous ces agissements de cruauté,
celte systématique répression érigée en
procédure invariable d'un gouvernement
réactionnaire et inconditionnel, instrument
de la bourgeoisie, notre esprit est fort et
nous soutenons constamment et fermement
la lutte contre le Capitalisme. Malgré tou¬
tes les provocations et toutes les persécu¬
tions, nous soutenons nos syndicats et nous
cotisons pour les besoins de nos prison¬
niers et ceux de relations et de propagande
que nous permet notre exceptionnelle s*tua-

ïl) Ayer rend compte que ceci eut lieu è la
lerniëre/ dizaine d'août, et que nous reçûmes
a lettre avec 20 jours de retard.

Pour l'Internationale ouvrière de langue
espagnole ;

Pour le Groupe anarchiste espagnol ;
Pour les emprisonnés et déportés :

Le Comité.

HONGRIE

La répression règne dans la Hongrie
Blanche.
Les anciens commissaires communistes

sous le gouvernement de Bela Kun, Karl
Vantorsh, Joseph Hambrieh, Desider Bo-
kani et Pierre. Agoesht ont été jugés et
condamnés à mort ces derniers jours. Ils
condamnés à mort ces derniers jours.
Aussi les ouvriers du parti communiste

ont organisé des protestations dans la
ville ; chassés brutalement par la police,
ils menacent d'une grève générale.

JAPON

D'autre part, nous extrayons de YAnar-
chist bulgare que l'état des choses n'est
pas meilleur au Japon. Les rédacteurs d.e,s
organes anarchistes à Yokao ont été ar¬
rêtés, l'imprimerie détruite, les archives des
rédactions anarchistes — journaux et bro¬
chures — ont été brûlées. Mais, malgré
toute la violence auxquels sont assujettis
nos camarades au Japon, les journaux
anarchistes paraissent en japonais et en
espéranto en tirages considérables.

Law Medounsky.

AUX CAMARADES LIBERTAIRES DE
BRUXELLES

Le magnifique exemple d'énergie com-
battive que nous donnent en ce moment
les camarades de Paris et dont notre jour¬
nal, Le Libertaire, est une forme signifi¬
cative, n'est pas resté sans écho chez les
camarades de Bruxelles. j
Sans faire montre d'optimisme béat et.

malgré les désillusions qui auraient pu
atteindre de bons camarades, l'on peut
affirmer qu'il y ai, ici à Bruxelles, suffi¬
samment d'éléments capables de créer un
mouvement libertaire.
Ici, comme ailleurs, les camarades pris

individuellement sont intéressants, la dit
ficulté réside à coordonner ces efforts et
ces énergies, et, tout en,permettant à cha¬
cun d'exprimer, de manifester, d'extériori¬
ser en un mot son individualité sous tou
tes formes qui lui est propre, il faut néan
moins, non pas substituer à ces tendances
diverses, une mentalité collective — mais
au moins, comme tout individu digne de
ce nom, apporter dans les groupements
d'action commune, un esprit large -et tolé¬
rant.
Devant tous les partis socialistes de tou

tes nuances et de toutes Internationales
devant l'assaut du pouvoir, devant le dé
chaînement des requins de la politique
ayant la férocité des animaux de proie, de
vant tout cela, avons-nous le droit, avons
nous intérêt à rester passifs ?
L'immense cri de -liberté parti de la poi

trine de tous les antiesclavagistes a ré
pondu.
Camarades au travail ! Le moment est

venu où les plus contemplatifs s'aperçoi
vent du rôle nécessaire de l'Anarchisrne
comme contrepoids aux ambitions et aux
apétits.
Plus nos efforts seront coordonnés, plus

grande sera notre influence.
Camarades cle Bruxelles qui voulez faire

quelque chose, soyez tous présents le same¬
di 29 janvier, à 8 h. 30 préteises au Café de
la Fontaine, 3, rue Steenpoort.

ERNESTAN.

Tribune des Jeunes
On dit souvent : « L'avenir est en vous

jeunes ; vous êtes la moisson future >:
C'est vrai. C'est nous qui, instruits des ex
pèriences de nos ancêtres, sommes char¬
gés de hâter l'avènement d'une société
plus harmonieuse, sur celle lamentable que
nous subissons actuellement.
Aussi nous nous adressons à. tous les jeu¬

nes, à tous ceux qui croient que c'est vivre
que de se dépenser pour un idéal, à tous
ceux qui, las de souffrir, pensent que 1'
a mieux à faire que de se courber sous ,v

joug de l'autorité. A tous ceux-là, la Jeu¬
nesse Anarchiste offre son aide et sa fr
ternelle sympathie.
Jeunes camarades, la société de demain

ne sera harmonieuse que par. la valqur
individuelle de chacun.
Vous qui prêchez cette société, vous sen

iez-vous capables, et assez dépourvus '
préjugés, pour être aptes à la vivre '? Pc...
pouvoir propager une doctrine avec effica¬
cité, il faut que l'individu fasse corps avec
celle-ci. ,

Jusqu'à maintenant on s'est trop occupé
de répandre des idées dans les groupes
sans s'inquiéter si les individus, qui coin
posent ces groupes, sont à même de propa¬
ger ces idées à l'atelier, au bureau ou au
magasin.
Pour remédier à cet état de choses, ..

Jeunesse Anarchiste, jugeant qu'un boni
me n'est bon propagandiste, et n'est
que dans la lutte qu'autant qu'il corn
son idée et soi-même, a décidé de fa..-
six conférences par Raimbault qui traitera
de ces sufets.
Nous faisons appel à tous les jeunes

croient utile de propager l'Idée Anarchiste.
R. VAILLANT.

la

fort
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Union des Syndicats de la Seine. — Parti
Socialiste (S.FI.C.)r- Comité de Défense
Sociale. — Union Anarchiste

française
En Italie, en Hongrie, en Bulgarie, en

Roumanie, en Serbie, en Allemagne, en
Espagne, aux Etats-Unis, en Angleterre,
partout
UN EMPRISONNE, ON PEND

OU L'ON FUSILLE
EN FRANCE, le temps n'est pas encore

tout à fait venu de la fusillade ou de la
guillotine. Mais, ici comme ailleurs, la
réaction l'emporte et la révocation et l'em¬
prisonnement préventif y sont devenus des
movens de gouvernement.
OUI REVÔQUE-T-ON ?
QUI EMPRISONNE-T ON ?
OUI PEND-T-ON ?
OUI FUS1LLE-T-ON ?
Les travailleurs, manuels ou intellec¬

tuels, conscients de la grandeur incompa¬
rable du Travail et qui veulent le mettre
enfin, dans ses droits, dans l'indépendance,
dans la liberté et le bonheur qui lui sont
dus.
La guerre, dite du droit ; la victoire,

dite du droit, auront eu, pour les vaincus
comme pour les vainqueurs, ce résultat
ignoble et monstrueux •
Que les plus, légitimes espérances des

peuples sont partout assassinées ;
Oue les ambitions les plus sacrées de la

pensée sont partout opprimées et persécu¬
tées ;
Et que menacée à la fois dans ces deux

aspects : 1-e travail et l'esprit, la civilisa¬
tion risque de disparaître sous les coups
que ne cessent -de lui porter ceux-là mêmes
dont l'impostuTe, la cupidité, la politique et
la mégalomanie, ont coûté à l'humanité ;
13 MILLIONS DE CADAVRES ;
30 MILLIONS DE VICTIMES ;

F.T DES RUINES IRREPARABLES
Devant le triomphe cynique de
L'EXTREMISME REACTIONNAIRE

il n'est pas permis aux travailleurs, qu'ils
soient hommes ou femmes, qu'ils soient
manuels ou intellectuels, de demeurer ou
indifférents ou divisés selon leur idéologie
et leurs préférences personnelles.
Contre l'extrémisme qui opprime, persé¬

cute, ruine, afïàme et lue, il faut dresser
l'extrémisme qui travaille, pense, répare,
crée et qui sauvera l'avenir en sauvant la
Civilisation.
U ne suffit plus de se dire libéral ou

syndicaliste, ou socialiste, ou communiste,
ou anarchiste ; il faut être résolument ce¬
lui qui ne veuU plus qu'aux ruines de la
guerre et d'une victoire qui n'a fait oue
des vaincus, s'ajoutent ceux d'une fausse
paix où tous les droits seraient abolis, sauf
pourtant, celui d'être malheureux et ceiui
d'être condamné a d'autres guerres sous
lesquelles la civilisai ion bientôt s'étein¬
drait.
Partout des travailleurs, des peuples

crient : Au secours !
De partout, les travailleurs et les peu¬

ples doivent leur répondre.
Tous debout l
Sauvons la Russie révolutionnaire, ré¬

demptrice du travail et des travailleurs.
SAUVONS NOS FRERES DE TOUS LES

PAYS.
Pour imposer votre volonté de voir ces¬

ser ces exactions, vous viendrez en masse
aux meetings qui auront lieu :
Dimanche 23, à 14 h. 30, Grande Salle de

l'Union, 33, rue Grange-au-Belles ;
Jeudi 27, à 20 h. 30, Salle des bêtes de

la Mairie de Sailli-Denis ;
Vendredi 28, à 20 h. 30, Salle des l'êtes

de Boulogne ;
Dimanche 30, à 9 h. 30, Salle Wagram,

t
f

La Vie de l'Union Anarchiste
LA JOURNEE DE TRAVAIL

pour les quatre pages du « Libertaire » et
le développement de la Librairie du jour¬
nal.

SOUSCRIPTION (Suite)
Dufal, 2 francs Riberol, 25 fr. ; E. Payre,

10 fr. ; G. Content, 15 fr. ; Chauvat, 10 fr. ;
Bouche, 24 fr. • A. Prago, 15 fr. ; Vittecoq
Ernest, 15 fr. ; Ch. Bedouet, 15 fr. ; Henriot,
20 fr. ; Digo (Nantes), 25 fr. ; Pineau (Nan-
terre) 20 fr. ; Basseler, 10 fr. Hel, 10 fr. ;
Parisi, 10 fr. ; Naudier, 30 fr. ; Pierwons
(Marseille), 20 fr. ; Business Totor, 15 fr. ;
M. Frenker, 10 fr- ; Borelli, 20 fr. ; Vives
Henri, 20 fr. ; Jamos (Suresnej, 25 fr. ;
Baudart, 25 fr. ; J. Ripool (Alger), 22 fr. 50 ;
Orner Frankel, 10 fr. ; Leplat, 15 fr.
Total de la présente liste, 450 fr. 50, plus

2.625 fr. 30 des listes précédentes, soit
2.482 fr. 30-

Pour prendre date
Dimanche 0 février, rue de Bretagne

Assemblée générale de la F. A.
Le Foyer du AT0. — Groupe de propagande

et d'éducation populaire. — Réunion de tous
adhérents au griupe le mercredi 26 janvier, u
20 h. 30, salle 95, rue de Charonne.

GROUPE ANARCHISTE DU 13"
Jeudi 27 janvier, à 20 h. 30, Maison des Syn-

dûfûés 163. boulevard do l'Hôpital, troisième
cinféenée sur la Structure Economique selon
Ka)lLaavaliur ; b) Travail et Reproduction
cj Distribution et Echange ; d) Les Moyens de
Production et les Classes sociales.
Cette conférence qui devait avoir lieu jeudi

20 janvier a été reportée au ~7. ., n rlu
Les camarades socialistes dt la Section

13e sont cordialement invites.
Entrée publique et gratuite.
Groupe du 15". - Réunion tous les imercredis

à 20 h. 30, 18, rué Gambronne. Causerie par
copain de Clarté.
Croupe du 17», — Tous ceux que la propagande

anarchiste intéresse sont invités à la reunion qui
aura.lieu !« vendredi 28 janvier au 1-1, rue
Courcôffes, angle rue Demour. .

Causerie par un camarade de limon anar
Vivïsle. .

Croupe du 20*. - Réunion mercredi 2b jan¬
vier à 20 h 30. rue Henri-Chevreau (coin en
iaee le 34). Causerie par uft camarade sur 1 idéal
anarchiste.

JEUNESSE ANARCHISTE
Série de conférences sur l'éducation de la vo¬

lonté, par le camarade Rimbaut.
La première do ces conterenees aura heu le

vendredi 21 janvier, à 8 h. «0, salle \ aillant,
49. rue de Bretagne. Sujet traité . « L Amour ».
Parlez-en entre amis.
Jeunesse Anarchiste. — Les copains de la

J. A. désireux de former un groupe d acton
doivent être présents vendredi som a » heuies
précises, 49, rue de Bretagne. .
Le camarade Loréal est prié d etre a celte

réunion.
-WVV

Groupe de Levallois. — Jeudi 26 courant, à
°0 ii' 30 réunion oubli-nue et contradictoire : -La
position'des anarchistes dans les syndicats. Ora-
^Les syndicalistes de toutes les cou-leurs sont
invités à la réunion.
Groupe de Montreuil. — Réunion tous les jeu¬

dis au 100, rue de Paris, à Montreuil.
GROUPE , „

DU PERRRUX ET DE LA MALTOURNEE
Les camarades anarchistes de la région sont

invités à se réunir le dimanche 23 janvier, a
'> h 30 de l'après-midi, salle Voiron, uoule-
vaid Gah'éni, 3," à la Maltournée. Causerie en¬
tre co^msGR0UpE DE puTEAUX
Grand meeting public et contradictoire,

samedi, à 20 heures, salle de la Revendica¬
tion, rue Mars-Roty.
Sujet traité : Syndicalisme, Dictature et

Anarchie.
Orateurs ; Veber, Lecoin, Sirolle, Le Meil-
°Ur

GROUPE DE MONTREUIL
Grande soirée artistique le samedi 29 jan¬

vier à 20 heures, avec le concours de la
Muse libertaire du 13» et de la Jeunesse
syndicaliste du 15'.
Une allocution sera faite par Sebastien

Faure.
, _—« -

PROVINCE

Groupe de Nantes. — Mardi 23, à 20 h. 30,
causerie sur : « Lutte ou Inertie ».
BREST, — Groupe des amis du Libertaire. —-

Réunion pour la formation du groupe au ment
provisoire, salle du restaurant de l'Univers, ?<>.
route de Paris (Au Pilier Rouge), dimanche -3
janvier, à 10 heures du matin.
Appel à tous les anarchistes.
CHALON-SUR-SAONE. — Les camarades dé¬

sireux de former un groupe libertaire, sont pries
(le se réunir au café du Midi-Saint-.LauTcnt, à
5 heures du soir le dimanche 23 janvier.
Les camarades sympathiques à notre idéal

sont cordialement invités.
ROANNE

Eni vue d'assurer la plus grande diffusion
possible au numéro spécial du Libertaire, le
camarade Dard invite les camarades de la ré¬
gion à se mettre en relations avec lui et les
informe qu'il se tiendra a leur disposition,
dans ce but, tous les dimanches malin, de 9
heures à U heures, à la ! Solidarité », place
Saint-Etienne.
Le lirage de ce numéro spécial doit être pour

les camarades roannais une occasion unique
d'intensifier la. propagande anarchiste dans la
région et de s'opposer à la vague de poivrotis-
mè qui y sévit depuis la guerre dans les milieux
ouvriers exploités par lès dictateurs frornagis-
tes île toutes couleurs.
Liancourt — Dimanche 23 janvier, à 2 heu¬

res et demie,' salle Peisner. 5 Liancourt, confé¬
rence publique et contradictoire par Bastien et
Rose de Germinal. Entrée gratuite.
REIMS. — Groupe Terre et Liberté. pp.

manche 23 janvier, à 15 heures, réunion à la-
Bourse du Travail, boulevard de la Paix.

Petite Correspondance
Camarade couturière cherche travail en jour¬

nées ou à domicile. Neuf et réparations.
Ecrire à Lecoin, au journal.
Camarade de profession libérale cherche em¬

ploi sans aptitudes spéciales pouvant lui assu¬
rer sa matérielle.
Ecrire à Lecoin, ou journal.
Artiste ipeintre'de nos amis désirerait trouver

travaux de décoration ou dessin artistique,
commercial, etc.
Faire offres à Lecoin, au journal.
Paulo. — Ton article, comme beaucoup d'au¬

tres, lait double emploi.
Bertrand. — Ton abonnement finit au numéro

109.
Peynaerl Léon. — Ton aborinemnet finit au

numéro 109.
Giterry-Hod. — Reçu mandat de 24 francs.
Au camarade de Saint-Nazaire.- — Avons reçu

les 15 francs pour deux abonnements.
Camarade cherche un petit logement ou pa¬

villon à Garga-n. Ecrire à Trique t, 4, rue Béran-
ger, à Beauséjou.r, par Rosny-sous-Bois.
Hugonnet est prévenu qu'il peut adresser à

la Vie Ouvrière le montant de souscriptions en
faveur des familles Ycrgeat et Lepetit,
Gorety, à Laxon-les-Nancv, prie Umanila Nova

de ne plus lui envoyer de journaux.
Maltard, en Belgique. — Avons reçu 24 fr.

et attendons explications.
Vallon. — Les copains cle Vallon et des envi¬

rons désireux de fonder un groupe sont priés
de s'adresser à Bonnaure Paul, cordonnier, à
Vallon.
Dubos, oui habite Le Martinet (Gard), est prié,

de se mettre en relation avec Bonnaure, cor¬
donnier. à Vallon (Ardèche).
I.e Conseil d'administration de l'Imprimerie'

Communiste, réuni le 9 janvier. 1921, chez Lu-
quemeux Jean-Baptiste, à Fouquiôres-les-Lens.
demande aue les inscrits comme actionnaires —

a l'imprimerie — d'avant-guerre. fassent con¬
naître leur adresse à Loqueneux, rue du Vert-
Tilleul, à Fouquiores-les-Lens.
Les secrétaires des Jeunesses Syndicalistes de

France sont priés d'envoyer leurs noms et adres¬
ses à Madeleine Ferré (Comité d'Entente!, 33,
ru-e. Grange-aux-Be!les,

ECHO D'UNE REUNION

Les anarchistes syndiqués et les syndica¬
listes révolutionnaires réunis à nouveau di¬
manche dernier, rue de Brelagne, ont con¬
tinué l'excellente besogne de redressement
du mouvement syndicaliste.
Tour à tour, Salvat'or, Veber. Pedro.

Marchand, pour les anarchistes ; Ije Penh,
Robert, des C. S. R. : Péripat, de la C.
I. M., prirent la parole sur l'action des
anarchistes dans le syndicalisme, sur les
partis politiques et le mouvement écono¬
mique, sur la dictature dit prolétariat. La
conférence organisée, ces temps derniers,
à Berlin, par les syndicalistes révolution¬
naires (les socialistes à tendance anar¬
chiste, comme jadis notre C. G. T.),( et où
était représenté le C. S. R. français, fut
l'objet d'une discussion qui ne put se ter¬
miner avec cette réunion. L'ordre du jour
déposé par jles loyalistes ;$Uemand<s a
propos d'une Internationale Syndicaliste
Révolutionnaire Fédéraliste et, Anti-Eta-
iste.j et du Congrès International retien¬
dra sûrement l'attention des anarchistes
et des syndicalistes révolutionnaires.
A la prochaine réunion du Club ouvrier

Anarchiste, Syndicaliste, Fédéraliste, cette
question doit être vidée à fond. C'est no¬
tre avis et c'est certainement Toninion «le
tous ceux quLdéfendent le mouvement ou¬
vrier contre"'emprise des partis politi¬
ques.

E
TOURNEE
D'INSPECTION

Pourque yive' ' Le Libertaire '
., Jruj- \ ^r- 1 Nikol, 50 fr. ; Ménourki,13a fr. 90; Vozy, 2 fr. ; Léger, 5 fr. ; Vjgtirt
a Oc ton, 10 fr. ; X..., 100 fr. 70 ; Couturier SavoySimonneuu, 3 fr. 50 ; une Voscienne, 5 fr. ;
collecte au meeting du 9 janvier." 270 fr. ; Bon¬
naure, 1 i'r ; Vilain, Assuft, 5 fr. ; groupe du
l(°, pour attirer d'autres, 5 fr. ; Laiuente, 5 fr.;
Blanc, 10 fr. ; liste 00637, copain belge et copaind EpmaL 50 fr. ; liste 00820 versée par Sourtelle,3~ fr. o0 ; liste 00052 versée par Bocy, 20 lr. ;
Duneau, 3 fr. ; Dubuis, 5 fr. ; collecte" Syndicat
anarchiste, 27 fr. ; V'iaud, 5 fr. ; Stella, 5 fr. ;t olonia 1 fr. 50 ; Aspour. 3 l'r. ; Cousin, 1 fr. 05 ;
Georgette, 1 fr. ; Jouot Marcel, 1 fr. ; Perpignan,10 ff\ ; rether Armand, 2 fr. ; Souleau, 1 fr. ;L. D., 2 fr. : Friquet. 8 fr. ; Renoist 4 fr 30 :
un anarchiste. 1 fr. 50 ; Le Bellevillois, 5 fr. ;Marcel, 5 nr.; Marcel, 1 fr. 70; Jeannette, 1 fr. 50/R. J., 5 fr. : M-alléo, 0 fr. 50 ; Primevère, 1 fr. ;Molreau, 3 fr. 25 ; Guiorfnet, 12 l'r. 50
Total de la présente -liste : S34 fr.

Comité de l'Entraide
Souscription pour venir en aide aux détenus

politiques et a leur famille.
Liste Deruelle, à Armentiùres. — Deruelle1 fr. ; Verplanches, f fr. ; Booré, 2 fr. ; Drouek1 fr. , Bobait, 1 fr. ; Walloret, 1 fr. ; Govaest1 fr. ; Gerrert, 3 fr. ; Gentilhomme, 5 fr. ; De

Î?02', . ; ' ïffnye, 1 fr. ; Raymond, 1 fr. ; CTumlO! 1 fr. ■ Pmken. 1 fr. ; Flèche, j fr.Isnard, 2 Jr. , Denizières,. t fr. ; Deruelle, f fr.
Lefebre, 1 fr. ; Gentilhomme, 1 fr. ; Profit d'une
chanson, 3 fr. 80 ; 'Blond, 2 l'r.; Un camarade
de Béthune, 1 fr. ; Un camarade. 1 fr • Ver-
planche, 1 fr. ; Deruelle. 1 fr • Dauze 1 fr
Delecourt, 1 fr. ; Lengla-rt, 1 fr.'; Debest', 1 fr!Clovis Ponier, 1 fr. ; Goudezenin Léon, 1 lr.Sautri, t lr. — Ensemble : 52 fr. 30.
Villocq, 2 fr ; A. G., 1 (r. ; Ozano, Philadel¬phie 10 fr. ; Béguin* i fr. 50 ; Chambre syndes ouvriers du port de Duukerque

A°/f' ; Margui-n père, 2 fr. 50; L. Marguin
n f ' V Marguui, 0 fr. 50; J. Marguin,S AF-J5®! }'■ Marguin, 0 fr. 50; Richard etnfîii V ' 9° a'^e an Meeting de laFédération des Soviets, à Aubervilliers, 24 fr. ;
Aicolet, 3 fr. ; Un groupe de métallurgistes d'echez Ornent Bayard 46 fr. 25 ; Baudin Ch-er-
?Œ,\ 10,/r,V Çal?ard, 1 fr. 50 ; Chantier de1 avenue Malhurin-Moreau, versé par Roder te

Pott1ereni te' 49 fF' ; Richard Lacien, 5 fr.
Sommes reçues au Syndicat des Terrassiers.

— I bateau a Na-nterre, 15 fr. ; Daublet, avocat
a ta cour. loO fr. ; Réunion générale des te»
rassiers, 19 septembre, 156 fr. 50 : Versé peu
çhazamoel, chantier de l'Union, rue MalhurinMoreau, 62 fr. , Conférence Sirolle, Ass. O. et P.
des Mutilés. 50 fr ; Chazalnoel, chantier Union
rue Mathurin-Moreau. 61 fr. 50 ; Chazalnoel
idem, 70 fr. ; Veuve de guerre, section Clichy
o fr. ; Réunion générale des terrassiers, ru<
Grange-aux-Befies, 78 fr. 25 ; Arago, 5 fr. ; Gull
lemin, chantier Union, rue Malhurin-Moreau
48 fr. ; Comité intersyndical de Bicêtre. versi
par Laée H.. 64 fr. 15 : Collecte à l'issue di
Congrès de l'Union des Syndicats de la Seine
100 fr. 25: Syndicat deS bn'quuteurs de la Seine
100 fr. : Versé par Legrand, section de Bicèli
35 fr. 25 : Versé par Chevalier J., chantier i,r.
de ia Jatte. 37 fr. 50 ; Réunion générale des
terrassiers, rue Grange-aux-Belles, 28 novembre
1920, 2!9 fr. 50; Arago, 5 fr. — Ensemble '
3.270 fr. 15.

E. Riethm-ann, 4 fr. ; Rouaux. 1 fr. ; Collecte
au Meeting de l'U. A., rue Grange-aiix-Belles.
le 11 décembre (moitié pour le Libertaire). 92 fr •
I/e syndicat d'habillement Paris. 23 fr ■ Seclio
des pompiers 'Paris, 25 fr. ; Benetière' "3 fr
Le Bellevillois, 3 fr. : Collecte faite au Meetin
du 13 décembre au Comité inter-syndical du 15°
60 fr. 25 : Syndicat. <l-cs Métaux de la Seine'.
100 fr. ; Christ-cn. 3 fr. : Louison, 2 fr. ; Ber«er
5 fr. : Gonaez, 5 fr. : Un étui, 10 fr. ; Louise
Jourdan, 2 fr. 50 ;' Nicole!, La Rochelle 5 fr
Un mystique, 3 fc. ; Edouard, 5 fr. ; Lctam0u

LE CONSEIL EC.ONOMIQTT
DE LA C. G. T. EN T(

Les missionnaires Laurent, Francq,
àgache, Chauvin et Dubreuil, cinq com¬
pétences de ia politique collaborationniste
de la Confédération générale du travail,
sont partis dans les régions dévastées
pour enquêter, afin, disent-ils, de hâter la
reconstruction des ruines.
Ils vont du coup juger par eux-mêmes
j beau travail cle ià guerre du droit qu'ilsdu

ont soutenu farouchement,.
Ils portent une par$ de responsabilités

de l'état lamentable do ces réeions ferti¬
les, agricoles, viDcoles et industrielles.
Certes, c'est leur devoir d'aider à re¬

construire ce qu'ils ont (par leur attitude
pendant la guerre) détruit.
Cette enquête nous semble une tournée

pastorale auprès des fidèles en sommeil et
é'garés.
Combien de camarades, de syndicalistes,

de coopéruteurs vont se laisser empaumer
par les promesses alléchantes de l'inter¬
vention des millions américains à la dis¬
position de la C. G. T. pour reconstruire
les ruines glorieuses ? Combien vont mor¬
dre à cet hameçon, à cette déviation du
syndicalisme ?
Ah ! camarades, prenez garde aux con¬

ditions des appétits capitalistes améri¬
cains. C'est bien dangereux peur le mou¬
vement louvrier révolutionnaire ; c'est
peut-être flatteur pour certains individus
qui retournent leur veste comme leur che¬
mise et intéressant pour certaines coopé¬
ratives d'intérêts, mais c'est nuisible, à la
Révolution Sociale,
Les événements ne tarderont pas à nous

donner raison. Nous v reviendrons sous

peu.

COMMENT MOURUT LE COMITE
DE DEFENSE SYNDICALISTE

Pedro et Péricat rappelaient à la réu¬
nion du i6 janvier l'action du Comité de
Défense Syndicaliste. 11 est utile d'y re
venir.
Nul groupement pendant la guerre n'a

fait autant de besogne pacifiste, révolu¬
tionnaire et internationaliste que le C.
D. S., qui groupait les syndicats fidèles
aux traditions du syndicalisme fédéraliste
d'avant-guerre, et qui combattaient le
jusqu'auboutistes du bureau et de la ma¬
jorité confédérale.
Il faudra, un jour, écrire l'histoire, du

C. D. S., ce sera un enseignement utile
nom les jeunes -et surtout un rappel à
la pudeur pour les confusionnistes et les
apostats.
L'agitation et le mouvement créés dans

les masses ouvrières contre la guerre pour
la Révolution russe, pour la Révolution
mondiale, les dévouements qui se firent
jour dans les centaines de syndicats adhé¬
rents au C. D. S. du Centre, du Sud-Est,

Le Havre, 2 fr. : Collance, pour Cot-tin, 8 fr. 50 ;
Mougeol, 2 fr. 50 ; Edouard M., à Nîmes, X fr. ;
versé par Labonne des Métaux pour X..., 20 fr. ;
les deux Alanoix, 5 fr. 75 ; chantier Mathurin
Moreau, versé par Hodot, 36 l'r. ; Lan-glois,
2 fr. 80 ; collecte à la 4° conférence de Sébastien
Fau-re, 667 fr. ; collecte a la 5' conférence de
Sebastien Faure, 300 fr. ; collecte faite au chan¬
tier de la Mayenne, à fin d'Oise, 18 fr. ; Nikol,
25 fr. ; L'Herboriste, 5 fr. ; Maye-ur, 10 fr. ; pour#
Christophe, Alger, 4 fr. ; groupe libertaire de'
Montreuil-Y'irieennes, 10 fr. ; Julien Martin, St-
Etienne, 5 fr. ; Louisetle, 2 fr. ; Eugène, 2 fr. ;
Alain, 1 fr. ; syndicat général de la Chemiserie,
Lingerie, Faux cols, 25 fr. ; Aubert, 1 l'r. 50 ;
Gamard, 1 fr. 50 ; l'Union des Travailleurs de
Croix-Wasqueihal (Nord,, 75 fr. ; X. Y. 2 fr. ;
chantier de l'Union .Mathurin Moreau, versé par
Hodot, 53 fr. ; Brunin. 1 fr. 50; Vilain Alfred
(Héniin-Liétard), 5 fr. ; C. D., du Bâtiment, 20 fr.;
rien du tout, 1 fr. 90 ; A. B., 2 fr. ; Coœmatrant,
à Marre, reliquat d'une commande à la Librai¬
rie Sociale, 2 fr. : Mallot, 2 fr. ; chantier de
l'Union avenue Matfrurin Moreau-, versé par
Hodot, 39 fr. ; Union des Syndicats, rue du
Château, versé par Lonchamps, 15 l'r. 50 ;
Sommes reçues du Syndicat du Bâtiment, mois

de décembre : lloué, chantier Ruau, à Saint-
Ouen, 44 fr. 50: Lebesson, chantier Dauphin,
rue Traversière, 25 fr. 50 ; Xlassagues, produit
de la vente d'outillag-e, 20 fr. ; Jambille, chan¬
tier Union des Syndicats, rue du Château, 21 fr.
50 ; Victor Emile, chantier Guilmoteau, à Cli¬
chy, 49 fr. ; Rousseau, chantier Auprat à Vin-
ceranes, 88 fr. ; Gometon, chantier Quesnel à
.Saint-Ouen, 15 fr. ; Vieau. chantier Dup-rat à
Vincennes, 45 fr. 50. Ensemble : 399 fr.
Gamard, 1 fr. 50 ; Bameu.1. ma cotisaiio-11 syn¬

dicale, 5 fr. ; Spinalien ami, 2 fr. ; F. Cussy,
3 fr. : Lacroix, 5 fr. ; Moynal, j fr. ; Sjterry,
3 fr. ; Salou, 2 fr. ; Dubar, 2 l'r. ; N'ada, 2 fr. ;
les conducteurs, ouvriers et employés de la
« Syndicale Taxi », 255 fr. 50; collecte 6' confé¬
rence Sébastien Faure, 441 fr. ; Syndicat des
Mon teu-rs-E 1ecl ri c iens, 10 fr. ; Raceros, 4 fr. ;
Carette Louis. 2 fr. 70 ; Anna, 2. l'r. ; Entreinger,
2 fr. : Scnaull. 5 fr. ; Fhirgeon, 5 fr. ; Marcel
Perrin, 4 fr. 25 ; une camarade, 3 fr. : Alanoix
et Oie. 5 fr. : Horizon. 2 fr. 40 ; chantier Chnuord,.
verse par Nicolas. 22 fr. 50: Gamard. 1 l'r. 50;
Rouget, 5 fr. : charnier Union, avenue Mathu-
rin-Moreau. vers? par I-Iodot. 50 fr. : J. Brouil-
)and, versé par Thuillier. 100 fr. ; collecte à la
7' conférence de Sébastien Faure, 361 fr. ; Bor-
thet. 1 fr. : Syndicat" des Monteurs én chauffage,
50 fr, : chantier Fia d'Oise, versé par Boulerais,
24 fr. ; Association Ouvrière des S.P. versé par
Pedro, 129 fr. : collecte faite à « la Bellevifloise »

Je 9 janvier, 30 fr.
Total de cette liste 5.1.52 fr. gj
Total des listes précédentes.. 23.744 fr, 20

Tolal aénéral 28SS6 fr. 05
A déduire sur ce total la souscription d'e

106 fr. 70 sous le titre : Le Groupe des petits
employés réunis d'Fpinaï. parue dans Le Liber¬
taire, n° 72, cette souscription ayant une autre
destination.
Total général : 28.780 fr. 35.

du Midi, cle ,i Ouesl', d8 i Est meine. sont
des souvenirs inoubliables et réconfoi : ints
pour ceux qui, malgré les outrages et iaa
injures, s'y donnèrent de tout cœur»

T.e C. D. S. était l'émanation du syndi¬
calisme révolutionnaire. Il refusa de se
laisser subordonner aux partis politiques ;
il était tellement jaloux cle son indépen¬
dance qu'il refusa de se laisser confon¬
dre avec le Comité pour la Reprise cl.es
Relations Internationales, Où cependant,
s'y trouvait des militants sérieux et sin¬
cères C'est dire que sa ligne de conduite
était nettement syndicaliste fédéraliste.

Ce que beaucoup de compagnons anar¬
chiste^ syndicalistes, qui étaient un peu
l'âme combative du C. D. S., reprochent à
Péricat, c'est de l'avoir laissé mourir en
le négligeant et ensuite de l'avoir trans¬
formé en Parti Communiste. Les organi¬
sations adhérentes furent-elles toutes con¬
sultées ?
Péricat peut être certain que nous som¬

mes nombreux, ceux qui n'oublieront ja¬
mais tout le dévouement qu'il a apporté
à la cause pacifiste et révolutionnaire. Ce¬
pendant nous sommes obligés de constater
qu'il a participé a Ja création de cette
confusion qui gêne le mouvement révo¬
lutionnaire.
Actuellement deux courants d'idées ani¬

ment le monde ouvrier manuel et intel¬
lectuel : 1° le collectivisme d'Etat, eu
mieux le communisme autoritaire ; 2° le
fédéralisme, ou mieux le communisme
anarchiste.
En transformant le C. D. S. fédêralist

en Parti Communiste, partisan d'une dit
tature, c'était purement et simplement fai
re adhésion à l'étatisme, au communisme
autoritaire.
Nous craignons de la part des C. S. R.

la même évolution. C'est la raison pour
laquelle nous tâchons de. faire prendre et
déclarer à chacun la position nette et la
déclaration sans ambages du but pour¬
suivi.
Voilà la raison de notre activité contre

le confusionnisme actuel que nous espé
rons voir bientôt disparaître.

J.-S. BOUDOUX.
RECTIFICATION ATTENDUE

S'il ne s'agissait que de mon humble per¬
sonne, je ne me donnerais pas la peine do
venir confirmer l'exactitude do mes surpre¬
nantes déclarations laites au congrès anar¬
chiste, qui semblent étonner la Vie Ouvrière
et mettre en doute la bonne foi du Liber¬
taire.
Ce n'est pas In .première fois que la

Vie Ouvrière insinue envers nous. Elle
préfère les dénégations mensongères d'un
secrétaire d'organisation majoritaire « qui
donnait sa démission quelques semaines
après pour s'installer comme patron », et
qui, précédemment, couvrait de son immu¬
nité syndicale''les pontifes cégétîstes quand
ils affirment que la Vie Ouvrière et le Li¬
bertaire sont soudoyés par la police.
Serions-nous devenus des hérétiques par¬

ce que nous ne voulons plus servir de du¬
pes aux fromagistes et néo-fromagisteg pour
leur tirer les marrons du feu sans bénéfice
aucun pour notre propagande spécifique¬
ment anarchiste: Pour ma part, je n'ai_plus
de temps à perdje au syndicat ; que lés ca¬
marades qui croit y faire besogne utile
y restent, je n'y vois aucun inconvénient.

A. Digo.
, A

L'

'

Dissolution de quoi ?
Des syndicats s'agitent à la nouvelle que

la C. G. T. est dissoute.
Non seulement ils prennent cela au sérieux,

mais'quelques-uns en sont épouvantés, — ou
paraissent l'être.
Que la C. G. T. soit réellement dissoute,

qu'elle vienne à disparaître demain ; les syn¬
dicats seraient tout surpris d'exister quand
même, d'exercer leur activité aussi facilement,
de disposer des mêmes moyens de propagande
que pendant son règne.
Pourquoi ? Parce que, ce qu'il faut enten¬

dre par dissolution de la C. G. T., c'est la dis¬
parition des fonctionnaires et des bureaux
centraux, lesquels ne sont pas seulement inu¬
tiles mais nuisibles à la marche combative des

syndicats.
Ceux qui continueront leurs occupations d„

tous les jours, et il n'y aura rien de changé
pour eux, sinon qu'ils seront débarrassés d'un
poids mort.
Daais quelque'Ynilieu que ce soit, la dispa¬

rition de parasites ne saurait, en aucun cas,
modifier le rendement de la production géné¬
rale, ni surtout le faire diminuer.
Le bruit de dissolution semble causer dans

le syndicalisme une sensation indéfinissable ;

quelque chose dans le genre du malaise éprou¬
vé par l'esclave qui, brusquement, se trouve
abandonné à lui-même, en pleine liberté.
Et les syndicats font chorus. Les minoritai¬

res ont le frisson comme les autres. Ils crient:"
« La C. G. T. est dissoute, vive la C. G. T.
touchante imitation historique.qui dispense de
tout raisonnement.
La Religion de l'habitude (ait un épouvan-

tement de l'inconnu. Même dans le domaine
des choses les plus inoffensives, les individus
ont peur de tout ce qui est nouveau ; et l'ini¬
tiative suscite la méfiance.

11 y a aussi le Respect des Institutions.
Changer les hommes, tant que l'on voudra.
Mais toucher à la constitution de ce que nous
avons l'habitude d'adorer, jamais !
La C. G. I. est pour certains svndique

(surtout pour ses prêtres) ce que sont pou*
les bourgeois et les calotins l'Etat et l'Eglise,
— quelque chose qui est inattaquable n que
l'on ne discute pas.
C'est pourquoi l'arrêt de dissolution

, fic¬
tif ou non) portera un coup au prestige de la
C. G. I. en démontrant que ces trois lettî" s
sont fragiles et vulnérables.

« La dissolution de la C. G. T. provoque
une grosse émotion dans tes svndicats . Ils
ne supposent pas un instant que c'est ce qu
jteut arriver de meilleur polir la santé do ces.
organismes et leur développement révolution,
naire.
Quant A nous, la dissolution ne nous émo-

tionne nullement.
Et si nous étions devant le fait accompli,

nous pourrions voir s'il est possible de vivre
tout de même sans le concours du Bureau
Confédéral.

L.-CHENU.
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